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P O L I T I Q V E s 

^ ET M I L I T A I R E S , . ^^^^ ' 

Sur Corneille Tacite, excellent Hiftorien, & èrand ' 

Homme d'Eftar: i i · 

Cmtenanslùspm âùf plus helîes 

àu Monde. 

Auec des notables aduertiiTements concernants i 
la conduitte des armees. ^ % ^ .¿fJ 

OeuurevtileérnecefaireaHX Princes, Généraux d'armées, Confeillmd'ên^^^ 
Çemilshommes, Capitaines particuliers, & à.toHi Magiihats ^ 

ayants lemaniment delà chofepublicjHe. ' ' i 

Traduits,paraphrafez',&aiigmenrczpaf La VRENS Meliiet,, UNT^Sv 
Sieur de Mont-elTuy en BrelE / 
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M H J F T . F V I S S A N T , 

ç^ IRuBre Seigneur iMepre lean de Saulx, . 

Vifcomte de Tamnes > Chemiier de l'Ordre 

duRoy, ConfeiliererirJes Q^nfiiL· d'EHrat 

Priué, Capitaine de cent hommes d'armes dis 

psOrdonnances,Mdr^haIgeneral es camps 

; - ç<^armêesdefa Maj.eBé:premierGhmalierde , 

la fimeraine £ourdd Parlement de Bourgonr • : 

gnCi Capitaine de la grand' garde de la ville ^ 

•, Imperiale de Thou, Marquis de MireheU 

Vtfcomte de Ligny, 'Baron des Bâromies de 

Suillyylgomay^VitryjurLoirei leT)ongeoni 

. SatoneyjLoyettes Ja Marche,le Val fainB 

Julien 3 Seigneur des Seigneuries de 

Damphale;,Lecoi^3Fedry,KilieJranconyChm 

' cey,:Mòtheyy ç^c. \ 

g ^ ^ ^ ^ g ' O N S E Î G N E Y R , | 

& Ce n'eft pas vue fimple opinion, c^eil; 

/ ^ Il vne cicaïaœ^ 

^ ^^^gf^Êj^^^ mes definnt rendre mm6rttlkL·'memom de 

^ R > &fçûttoïrA U pBerité^ qu'iL· -

ont wfiu. ' f z j dit que eefte rcgk efê , 

¿eKcraîe tmaisil eft vrày qu'ëile conienc à l e^^ 1 

cer ta ins cfprits fauuagesjri^iques^&;|;f<)ificrs5qm enfevtiJis-

f · 



^ ' E P I s T R E. 
dans reipaifle Se tencbreufe roiiille de l'ignorance, ne font 
aucunement touchez de ce glorieux &c honorable foin, Si 
n'entrepreiinefit iamais rien digne d'honneur. D'où refultc 
qiie ïemblables inclinations,qui n'ont l'imagination frappée 
que du momcntde leur eftreprefent, ibnt tenues pour bru-
tales , pires que mortes, bien qu'elles ayent vie Se mou-
ucmeiat. . 

L'on treuue dans les regiftres de la doae antiquité,que les 
grands Se illuftres perfonnages, douez de la pÎiis. excellente 
nature, &: plusimiriente ver tu , L A M À G N A NIMIT E', 
ne fe font iamais portez à aucune perilleufe aârion, ny préci-
pitez dans le fer, dans Iç feu,dans 1G fang; mefprifans les pe-
rils, brauant les hazards, Se furmontant les eifiroyables hor-
reurs de la mort,que pour cefteiîn. Et à ce que les marques 
^nfuirentperduràbles, le grand Alexandre fouhaittoitvn 
Homere, pour chanter aux fiecles à venir le triomphe de fes 

ilvt'^"'"^ conqueftes. Augufte laiiToit vn epitome de fes faits, qu'il 
vouloir eftre grauez en tables d'airin, appendues deuant fon 
tombeau. Tous les Empereurs Romains, Se les Princes des 
plus barbares nations du monde drelfoyent leurs ftatues 
dans les Temples de leurs Dieux, & aux places publiques 
de leurs Çite^: les fuperbes pyramides eftoyent efleuées en 
Egypte ; l'orgueilleux Maufolee en Carie ; le monftrueux ' 
Coloife à Rhodes; le Temple de Diane,en Ephefe; & vnin-
fînite d'autres miraculeux edifices, conftruits es diuerfes 
parties de îvniuers, qui font autant de tefmoignages irré-
prochables de cefte louable ambition,& glorieux defir. 

Et nos courageux fpldats, qui n'ont la plufpart que la 
cappe & l'efpee,font-ils priuez de ceft éguillon? N'eft-ce pas 
l'honneur ,c'eft à dire, le defir que leur renommée vole par 
tout, qui les porte fî brauement aux efcarmouches, où il n'y 
ââutrcproiEtquclcscoups,lesplayes,lcsb.leireures, ou la 
mort le plus fouuent? 

Mais c'eft en vain, dans les.modernes Monarchies ; c'eft 
envam,dy-ic, que les hommes Illuftres de ce temps, ayent 
égale les anciens en grandeur de courage & geftes memo- -
rabies puis que la gloire de leurs faiits eft commife à l'arbi-
trage & hbre difpofition des Hiitoriographes, qui n'ont k 

parfaire 



E p ï s t R E.' 
{Tarfaix9:e intelligénce des chofes,ny la cognoiiTattce deS per-
fonnages qui les ont faites,ains qui corrompus par haine,par 
faueur, par auarice, ou par crainte, efcriuent ce que la'mala-
die de leur efprit leur fuggere,Si ce qu'ils croyent trop légè-
rement, ou pluiloft ce qui leur eft commandé, ÔC pourquoy 
î!s font payez. 

On dit que Thucydide eftoit fi entier,voire fi ferupuleux îm» Creff,i» 
àu fàiit de l'Hiftoire, qu'il achetoit bien chèrement des en- ^'fff''' 

/ , , « iit^ Lectsur 

nêmis rnefmes la vérité des chofes ; neantmoins Tite Liuc, furihidan. 
qui viuoit il y a ja 170o.ans,efcrit, que s'ayder du mefonge, · 
crtoit vn vice-où tojnboyentprefque tous ceux qui entre-
prenoyent d'efcdredesHiftoiresde fon temps ; d'où ie con-
clUs;, que cefte vieille maladie eft tellenicntinuecerée, que 
k remede Ën«ft defefperé. 
• C^e fi nos'Hiftoriographèseftoyent tels que ceux doM 
Lipfmsfcfert enfes Politiques, tels,dy-ic, qu'Annjbal^i ' '««Sf'i 
Cefar ne fe defdaigneroyent d'apprendre d'eux;.fages & ex-
cellents perfonnages, accompagnez d'vn iugement pùr'&: 
droia,ayahs commandé, ous'eftans laplufpart trouuez aux 
guerres,ayans eftéScnateurs ôc Magiftrats en-vk Eftàt, veu, 
ouy , & remarqué iudicieufement les caufes & origines de j- -
ch ofes, Si pénétré iufques au fond des Confeils, l'Hiftoire 
feroit efcrite auec plus de fincerité,d'integrité,& de prpffit. ; 

Ainfi la mémoire des faiâ:s de feu Monfeigneur le Maref-
chaldeTauancs,voftreperc,n'aHroiteftéobmifcparignch: ' 
rance, ou fupprimée par malice s ains Comme l'honneur des . 
principales refolùtions du Confeil des Roys Henry fécond/ · 
François fécond, & Charles neufiefme, des pUis héroïques 
exploits de la guerre, tant ciuilequ'eftrangere, faite fous 
leurs Majcftéz, luy eft deu meritoirement, chafqûe page de 
THiftoiire de ce temps l̂àclFëroit rcCit de fa Vâlèùr, defa pru- ' 
acncê,de fa fuiîifance,de fon expérience,de fa vertu. 

Mais pour faire voir les notables cireurs de noftrè Hiftoi^ 
w, l'en mettray icy vn riche & precieux échantillon, remar-
que aux efcrits de l'Archediacre de Verdun. 

En l'an i j j y, mondit Seigneur eftanten l'ârméedu Roy-
Henry fécond deuant. Rânty, contre l'Empereur Cha'rles 
cinquiefme/a Majefté luy ayant commandé d'affiftèr Mon-



fe P I s T R E. 
feigneur le D tic de GuifCjil eut la premiere pointe d'y he fu^ 
rieufe charge;&; marchant en tefte auec les Guidons, At-
chers.de fa compagnie,fouftenu par ledit Sejgneur Due, les 

! Cheuaux légers eftans renuerfez, il chargea, & deffit vn ef-
I eadron de quatre mille Reiftres : qui fit,que les gens de pied 
j François regagnerent vn bois occupé par les Efpagnolsjtes' 
I . • • deffirent, S«:'prirent rartillerie. C e qui rendit mondit Sei- ' 
j gneur voftre pere adnvrable aux deux armées, au conrpeâr 
I , defquelles ce beau faid fut execute ; le Roy mefmc, fpefta-

teur d'vne entreprife ii hardie, &c ii belliqueufeiiaent con-
duitte, ne voulut pas frauder la memqire d'vn faid ii gene-

• reux,, des iniigne.s marques de gloire &c d'honneur qu'elle 
meritpit, l'exemple dyne fîmagnànimdrefolutionfuft: par-

I ^ aduenture demeuré fans imitation. Comme donc mondit 
, • Seigneu;rjChargé delà defpoiiille Sides Cornèttes des enne-

mis , reuint mettre pied à terre, poùr rendre raifôn de fon; 
! " faid; le Roylepreuint, Sis'oilantdu eol rordrcqu'ilpor-

toitjle mitien celuy de monditSeigneur, rembraiTant^Si: ca-
relî'ant aueç iHillé fortes d'honneur, de louangcSj&;.fembla-
Mes extraprdinaires. tefmoignages de bien-vueillance de 

i ;^elîpntiment;ù · •· • • . . ; 
Il s'éftoit treuué à la. bataille de Pauie, faid prifoiinier 

proche le grand Roy François, combattu à cofté deMon^ 
fieur d;4nguy??îi à la bataille de Cerifolesi : puis aux aiTauts 

î f ^ Prirfe^ 4; Arèes,de Thionuille,de Calais,où il eut pour fa. 
taire. Milpr Grec Anglais r,CQntraint fes:enncmis dedire 

. yèritéafagloireaux,hataiUç$delariiac, M^ 
Gifieation aux. |premiers troubles de la Bourgongne & du-
Pauphiné, rçprinfçs de Mafcon & de C M o n ; ayant chafsé: 
l'âr^ée,ennçîniô (comppfeedcCau^ierie.S£deSuiires) iuf-
ques dans les p'ortes de Lyon. TelIemcnt qu'aucun hornme 
viuant rie peut igriprçrjque la continuation de fes grands & 
fignalez ;fcruiGes,&: fa perfeueranee a faire toufipvirs de bien 
en mieux,ne luy acquiiTent la< grade de· Marefckal dè Fracej. 
grade rare, ôi grandement audorifee en ce temps-là, au priŝ  
de oi^iiitenantj puis qu'il·fut Te premier cinquiéiine M^rci-
ehal ,d,c France : jamais auparaçiant il n'en y auoit eu quer 
qu^tr^ j ç'eftoiteuee Rpy^um€.Vixe principale maxime d'E-

tat^ 



E P I S T U E. 
îtat,de rfexceder ce nombre, neantmoins comme dans Van-
•ciénne Republique de Rome,où les loix l'ordre politique 
ne pouuoyferit eftre; alterez par aucun fans peine demo'rt^ 
le Sénat, le peuple, d'vn confentement vniucrfél, mode-
rarent quelque chofe de k feuerité &; rigueur ordinaire· 
pour honorer k vertu de Scipion,&: de PompéerauiTi le Roy 
{auec raduis.& general confentement de fon prudent Con-
feil,&: par l'approbation de tous les Officiers de fa Coronne) 
feferuant de mefmes confiderations, gratifia de fembkblc 
faueur vn perfonnage comblé de tant de vertus, qu'il fut 
treuué feul capable de meriter ce defordre. La conferuation 
de l'Eftat, qui branloit, preft à tomber, le guida puis après au 
gouuernement de Prouence, & à l'Admirauté des mers de 
Leuant.Finalement plein d'honneur & do gloire,riched'en-
fanS, content des biens de k fortune , il mourut en fori 
année climatherique,ran i f^j .au grand regret & defpkifir 

infîny du Roy Charles de Mônfeigneur le Duc d' An- | 
jou,qui rappelloit fon pere; enfemble de tous les principaux 
Chefs de l'armée Royale, campée deuant k Rochelle, qui 
preuoyoyent bien quel grand Capitline Se homme d'Eftat 
la France perdoit, Si: àu moment de fa mort cogneurent à 
i'eiTay k trifte iiTue de leur fiege. 

Les Horlogers fouftreteux, difent eftre obligez de faire 
mouuoir l'horloge felon la fantafie du maiftre qui les paye, 
fans obferuer le5nombres,ny les mefures: mais fous l'audo-
rite de leur propre malice, ou de leur ignorance, ils s'âtcri-
huent bien fouuent par abus le f riuilege de détraquer le^ 
meilleurs rouages, & faire soner telle heure qu'il leur pkifti, 
deceuanspour vritemps l'oreille des auditeurs, toutesfoiS 
ce n'eft qu'aux iours tenebreux & nubileux : car lors que le 
Soleil.paroift clair Se beau, l'heure fe cognoit aisément à fon 
afpea,&; l'Horloger ne rapporte de fa fraude cognue, que k · 
hainedeplufîeurs,8£lebkfmcdetovis. ' . 

Ainfi k gloire de mondit Seigneur voftre pere,n'eii: qu'ob-
aubilée Se couuerte d'vne obfcurité préméditée par les par-
tifans; les mercenaires Efcriuains n'ont pas k faculté de 
ï'enfcuelir, l'auftorité fous, laquelle ils efcriuent, le peu de · 
cognoiffance qu'ils ont du faid, ou leur mauuàife volonté, 

n'ont 
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n'ont pas cc pouuoir : la vérité a trop d'efclat, elle pénètre 
parmi lestenebres de lafiatterie, 5£ dumenfonge : viibon 
nombre de vieux Gentilshommes, de toutes les prouinces 
de France, qui ont marché fotis fa conduitte, publient par 
tout vne partie de fes faicts.&: geftes heroïques, &c fe plai-
gnent inceilamment du tort que l'on luy fai£t. VraYemcnc 
le feu Roy Henry le Grand, a eu plus d'égard & de refped à 
fon grand mérité, que ceux qui fabriquent THiftoirc, ayant 
faid mettre fon pourtraid au rang des autres hommes Illu'-
ftres de fon temps, fur la tefte du Roy Henry fécond, en la · 
gallerie peinte du Louure. loint à cela, il y a des mémoires, 
au threfor de voilre maifon, qui ne peiiuent eftrc foupçon-
nez de faux, ou fuppofition, eftans tous efcrits de la main de 
mondid Seigneur, ou de fcs Secretaires decedez, il y a qua-
rante ans pailez;memoiresqui eftans· mis au iour,feront voit 
la profondeur du iugement, die leur authçur, difcerner 
manifeiïement les erreurs des plusprefomptueux: car l'a-
bondance des mots empoulez, les fentences exquifes, les 
longues périodes de paroles fardées, plus propres à l'Ora-
teur, qu'à l'Hiftorien, ne font pas de l'eflence de l'Hiftoire, 
elles gaftent pîufioft la candeur ôi pureté d'îceluy ; le prin-
cipal ei i , d'auoir la cognoiiTance des confeils fecrets & f e -
rieux, quifont l'ame &laforme des importantes affaires de 
rEftât,qui conioints aux éucnements,fourniirentla matière 
à ceux qui efcriuent. l'eftime qu'ils confeiTeront inge- ' 
nuement,que les. plus b.élles deliberations, & plus iaines re-
folucions, ont efté desjetcres clofes p̂ our eux, & qu'ils n'ont 
eu l'intelligence que des opinions communes. Par le moyen 
dequoy,tout ainiî qu'vn foleil qui a demeuré quelque temps 
fous vne efpai.ffe nuée, fçmble beaucoup plus· efclâttant 
quand il commence à paroiftre fe deic.ouprjr; ,auiîî la glch-

^ rieufe renommée de monjdid Seigneur aura prus-deluftrc«, 
quand elle fera publiée cinquante ans après fon decez. 

Pour ce qui vovis concerne, M o ÎÎ s E I G N E V R, encores 
que vous vous foyez trouue depufs'îa bataille de Montcon-
tour, en toutes les guerres & voyages qui fe font faidsj que 
vous aye^ veu vpe bataille contre les Turcs, en Moldauiej ' 
que vous ayez cité aux armces^CKreftiennes Se Mahome-

Eanne% 
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tannes, à Conftantinople ; qu'en la rencontre de Dormans, 
près la riuiere de Marne,en l'an i y7 j .Vous feuKaififté de la 

feule pcrfonne de Monfieur le Marefchal de Biron le pere) j 
auec cinquante Maiftres de voftre compagnie, reftans de la i 

première charge de laquelle vous auiez efté viftorieuXjayez 
amené quinze cents Reiftres prjfonniers, lors que Monfei- | 
gneur de Guife voftre General, eftoit renuersé d'vne arque- i 
bufade dans la teftc,duquel vous aiTeurates la retraitte, Ôe la 
vidoire. Q u e vous ayezlefté aux aiTauts deJa Rochelle, 
d'YlfoirCjCnuitaillement de Talar,prife de la Meure, reddi-
tion de tous les Chefs Capitaines du Dauphinéj &: en 
toutes les batailles, rencontres. ̂  ôc entreprifes des cruelles 
guerres ciuiles, qui ont régné depuis trente ans en çà, qui fc 
doiuent taire,pour en eftre le fouuenir lamentable. Si eft-ce 
que vous n'auez point mendié, corrompu, ny acheté la plu-
me de ceux qui efcriuent nos Annales , & n'auez iamais 
eiTayé deles faire parler devons par vaine gloire, fuiuant · 
l'exemple paternel, Sides anciens François, qui au rapport | 
de Cefar, ont mieux aymé faire des beaux faiits ,&: agir par 
ef fed, que rediger par efcrit leurs adions, confeils & geftes 

s militairesrauiïi peu vous eftes-vous foucié de faire infcrire le 
courage Si la generoiîté que vous auez eu à pardonner ôC 
libérer vos aduerfaires, à combattre en mefme temps, le 
malheur, la puiifance, l'enuie de vos ennemis, eftant par la 

' feule grace de Dieu,forti plufieurs fois de leurs mains, auec 
ce contentement d'auoir deiiré feruir à la Religion, & au 
public, medicaments falutaires contre dix play es honora^ | 
blement receuës par deuant, &: trois prifons, la miraculeufe I 
deliurance defquelles,concedée de la diuinité, eft à l'exclu- | 
iîon de toute afliftance humaine » & par coniequent très- | 
remarquable, Se mémorable. j 

La cognoiifance que le feu Roy Henry le Grand auoit 
eue de voftre courage,valeur, ôc grande fuffifance en toutes 
chofes vniuerfellementles ayant expérimentez pour, & 
contre fa Majefté,fit,qu'il délira de fe feruir de vouS,Si: vous -
donna vn breuét de Marefchal de France, le i de luin, 
ij^^lcquellaRoyneRegente, SileRoyenfamajoriteone . | 
confirmelz , tant par lettres patentes , que par breucrsîteilc^ · I 
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tnent que fi la chofe euft forty fon plein Se entier.cffcdjVQilS 
fuiîiez eìlé premier que tous les,autres Marefchaux qui font 
maintenant : Mais le plus grand ennemy que vous ayez eu. 
Se qui a le plus opinaftrement combatu contre vous, c'eft 
voftre mérité,l'efclat dxiquel frappòit d'Vné terreur panique 
les triftes ames de vos infidieux ennemis ; ¿¿.eux fe feruans 
du pouuoir de l'occafion, eftimoyent à grand heur quand 
ils vous pouuoyent nuire. 

Encores font-ils trophee,que vous ne retirez pas plus d'a-
iiantagedeceftautrebreuetde Marefchal de France,que 
le Roy regnant vous enuoya. de Tours eia voftre maifon, le 
I y. iour de Mars 1616. Mais moy qui fçay voftre fecrette 

Tiutarque intention, leur oppofe, que Caton aimoit mieux que l'on 
demandaft pourquoy on ne luy auoit point drefsé de ftatuê,-
que ii l'on demandoit pourquoy on luy en auoit drefsé vne;-
¿c que le grand Capitaine Gonfalue aimoit mieux qu'après 
fataort on treuuaft dans fori coiFte le breuet de Grand Mai-
ftre des CheûaUers de l'Ordre d'Alcantara j. à luyoaroyé. 

j f""·par Ferdinand Roy deCaftille, qued'accepter,.viuant., la 

poifeifio propriété perpétuelle, pour luy Si les fiens, d'vne 
Cité d'Efpaigne,qui valloit trente mille ducats de rente an-
nuelle qu'on luy oiFroit ; préférant ce magnanime Capitaine 

" - , le VTayhonneur,quiduretouiîours,àvnericheireperiirable, 
fubiéâe à reuerfion; &: iamais homme magnanime & coura-
geux ne procédera d'autre forte,: car les honneurs promis, 

;j & puis defiiiez à telsperibnnages,accroiiIentleurreputa-
I . tion. AulTi voyons-nous en Tacite, qu'aux cerimonies fune-
Î • chap, t " " ' ^^ Îèmme de Caffius, èc iœur de M. Brutus, l'on 

portoit les effigies de vingt cinq nobles familles, comme des 
j Manliens,desQuinciens,& autre de pareille Nobleflè:mais 

qu'entre tous, Caffius &c Brutus ie faiibyent amplement 
Mŝ Anmili ^4-ansapresleurs deceds; Ôi cefeulement,pource que 
iiffia. leurs effigies n'y eftoyent point veuës. 

•j La methode obierueepar Ceiar , pours'aiïranchirdela 
I puiiïance ou du vicè des Hiftoriographes, eft grandement 

à loiier, en ce que fans enuier le bon heur d Achilles, pour 
àuoir eu vn digne trompette de iesfeias,&meipriiant le 

^ u h a i t d'Alexendre, ils'çilluy^meímccoro]inéd'γndou-
:' • bic 

ii ' • • t' 
ii 
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ble laurier, tirânt l'eiTence de fa gloire, de deux diiFcreils 
inftrumens, fon efpee fa plume úl s'eíl rendu luy-mefme 
le lieraut de. fa vie : auifi à la vérité autte que Îuy n'eftoit di-
gne de la raconter, puis qu'ils eftoit ( comme font tous fes 
femblables ), feul tefmoing de fes: plus hautes- S¿: releuees 
pbnceptions-y & eohfeils héroïques, Si qui feul fçauôit les 
mouuemens. de fon ame dans les périls, les diuertiifemens· 

de fes refolùtions dans les-batailles,, les prompts expediens, ^ 
les foudains remedes &: braues ftratagemes que fon enten·^ ^ -
dement conceuoit, pour fe defueloper des mains ennemies 
demy vidorieufes,, combatte les diiEcultez qui naiiToyent 
à l'improuifte, & rapporter-des vidoires miraculeufes d'vffi. 
combat defefpéré. : ' 

VouS y M o N s E L G N E V R , le pouuez imiter, àla con-
fufion de vos haineux, vous tracerez quand il vous plaira^ 
d'vne doâre &c élegante plume vn fbmmaire de vos faits ,5$ 
de la vie.de feu mondit Seigneur vo'ftre pere, qui fera admi-
ré en fa forme,& en fa matiere, recherchcde tous les efprits- ^ j 
curieux, puis que vous le pouuez embellir des fleurs de tou- ' , 
tes les Hiftoires du monde, ayantl'intelligenee des languesj. \ ' - i 
Latine, Italienne, &: Alemande,auiîi fâmihere que de lâ  . • -
Françoifeilafeuleaudorite de voftre Nom,fera que vos pre-- - , ^ 
eeptes feront des loix pour l'art militaire & gouuernement ^ & 
eiuil,vos argumens des commendemês, &: tous vos difcours 
des fentences, des regles , des maximes, S¿ réînarques pre-
Gicuiès, dignes d'eftre imitées, &¿ foigneufement obferuees-. -
par tous les hommes d'Eftat.. , 

l'ay vn extrçme dëfplaifir , de n'âuoir la capacité pour 
efcrire dignement les choies que ie fçay que vôus auez ma-
gnanimement &: genereufëment executees : mais la verité* 
dé noftre temps requiert vne prudente taeiturnité, vn ftil· 
coulant,vne profondé fuífifaneeS¿ fcience infiniedes efprits-
de maintenant veulent, fuyuant la regle d'Horace , que le: 
plaifirdéla fléurfoitconiointà l'vtiljtédufruiâ: : d'oùs'en- -
fuit, qu'eneores qu'on aye vnelarge, fertile, &: efpacieuÎQ. 
campaigne pour: s'efgayer, fi faut-il en mefurer les carrieres-
auec vne méthodique proportion , & diuifer les efpaces ôc: 
les diftances auec vn fî iufteçompas, .que l'on-n'y voyequô: 

f f ^̂  



'E S P I T R E , 
des lignes droides, à ce que l'on ne tresbuche au peril des 
cnuieux. Si qu'aucune deiFeduofîté n'y paroiiTe, autrement 
lés délicats y remarqueroyent de prim'abord tout ce qui y 
feroit d'cxceiTifjdefuperflUjOU de vuide.I'ay efté nourri auec 

. peu de foin,de curiofité, & de defpence, bien eft-il vray que 
i'ay demeuré douze aniiees en voftre Maifon, vne des meil-
leures Academie, Si plus vertucufe efcole de France : mais 
contre la fentence d'Heiîode, qui did : ̂ »e t*efichofe blafmA-
ble defe}0ur»er longtemps e» vn heu, ¿r e» reuenir fans y auoir rien 
¿/»ĵ rî i. l'ay faid vn long & inutile fejour, interrompu par 
diuers voyages , &c par le maniement de diuerfes affaires, 

I " cômbattuparmanonchalance,agitéparlesmouuemcnsdc 

ma ieunçfle, capciué par la petiteife ic foibleiTe de mon en-
tendernc^nt, & furmonté par le defFaut Si manquement de 
ma mémoire. Q u e fi neantmoins ie fçay quelque chofe au 
faid des liures, M ON s EIGNE VR, c'eft de voftre inftitu-
tion,c'eftchez vous où î'ay apprins à les fueilleter, c'eft fous 
v o ' q u e i'ay leu les meilleurs Autheurs,Si où i'ay prins gouft 
à la ledure ; les premiers fruids de laquelle vous font donc 
meritoirement acquis; Si la faueur que vous m'auezfaide, 

! , eft trop obhgente pour l'oublier. le n'ay point de feruice qui 
puiife eftre imputé à vne recognoiflance reciproque:mais ie 

j vous donne ce que i'ay, c'eft Scipion Amiraro, que i'auois 
! fort fouuent en main, il vient protefter,que toutes les fun-
j dions de mdli ame honorent voftre vertu. I'ay eu fa premie-
:i re cognoiiTance dans voftre cabinet, du depuis ie I'ay plus 
il profondement examiné à Florence, Si à Rome, où il eft ii 
- frequent,que ie le reneontrois par tout;auifi à la vérité cft-ce 

vn trefgrand perfonnage : on le void auilî en Latin Si en 
i? ' Italien, ie vous le dedie en François, paraphrasé pour vne 

plus claire intelligence de fes difcours, Si au gmenté de plu-
' fleurs Hiftoires , Si choies remarquables de noftre temps, 

t ^ C'eft vndesplusexcellentsPrecepteurs Politiques Si Mili-
j taircs,qui aye efcrit ii ^ a long temps : mais ie ne pretens pas 

pourtant qu'il vous apprenne aucune chofe, car tout ce que 
1 l'eiprit humain peut comprendre, pour le gouuernement Si 
I ad miniftration d'vn eftat,(bit en paix,ibit en guerre, eft infus 
I en voftre ame par nature Si par habitude. C'eft feulement 

i l p o " ' ^ 
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pour eftre fon parrein, & audorifer fon paflTagccn France, 
queie le vousenuoye. le vous fupplie le prendre en bonne 
part ; le fage Caton, duquel vous auez la temperance & 
la Conftance, veut en fes Diftiques moraux, qu'on reçoiuô 
de bon cœur le petit prefent de l'amy. A fon imitation^ 
MONSEIGNEVR , receuez s'il vous plaiftjceluy de, 

Vofiretres-^httmUe^tm-oieyJfattti&fius 

afeÛtemé femiteury 

L. M É L L I E T. 

T î ' 

I " 



' - ^ À u x C e â e u r s . : · -

li ^^^^Êcé^fi'dslifî^ 

j. - loiifexcùferiaquei^Yofos^ ^Ucontuintiefcrm^^ 

I rifeedeteutlemonde?:FerJome. Et ft dmciUfarn quelque faute de 

[j fitip'^ofrem6uuemenf:,purquoyienvem-Hexcufer?fourqmyveut-it 

^'onl'enexcufe? n'ef-cepai vmpurebejîifel Iln'yaaHcunce»feut 
. , qui me riue les clous, comme Caton f t à Albifim enfai£i femUable, 

patn deprecari, qiïàm culpa vacate. Carte nefuis pas de ceux qui 
difent·.? aîdonnez,-moY,iamaà homme ne vefut en flm de liberté que-

rente s fors monfalut cternel, k -vray éfiltde honneur en mes mœurs^ 

j - érenmavieyé'leferuicedemesamisitou-sgenresdeferuitudeme 

¡; font en horreur itouteforte de contrainte me donne la torture. le hays 

jj ceux quifefoHfmettentfans raifon,OH du moins par lacheUy. 

] S ^^f^Jft de courage, & far vne vile efierame de quelque lucre ^ î 'ilfal-

P , triage deshùmmes,élesfeparerpar Centuries,leplm 
(! pas desmeilleurs.refcrù comme teparle,éparle corn-· 
I ^^ifp^fe-c'efttoufiourscefelibertéqueiecherisfieftroittementié· 

f y que nul ne foittenuderendre compte de fon oifuetéft vous diray-
te que pour faim combattre l'ennuy é lafolitude de k vie champeftre,^ 

ih'^^'^^kttesannees queie mis en François les-Difcours de ScipitAm^ 

; ^^^^^''^idudepuistoam'afaiBcroirequ'îlyaueitquelqiiechofedebon, 
; & qit'tl lefalloitfaire tmprimenmais comme parmy v»ftgradmejh»-

I de diuerfesmatieres,ien'ayfçeitchoiftr ce qui meritoitd'ep^ 

I ^ydlfiernercequîdeuoitepere)ettê,ievotiienuoyeletoutmecdespa' 
raphrafes & additions, qu'ilfera bien malaise de feparer,& cognoiftre, ' 

I: ^ • , teuî  

I • 
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mt d'<v,fífL· le fuá Jkejfand ¿ mm idimè ejí teltjue vm le íirez¡ 

fdBes vofitefrefft de me» Uheufi s'il y a de qaoy, mfaiâfes autre 

{fiat de m oy y que d'vn homme, qui peur toute vertu n'a que fa bonne 

voÎontéïU'vmràgi vomcognoifirez, touurier^ ^ iugerez. de la profon-

de^, defeslfludès^^^ là leBure de cejlè majfe d'efcrit s. le n'ay aucune 

fart aux Annotations^ des f^a.rges yódela fin des Difcours, c'ejl· tout 

dafaiíí de l'Imprimeur ·, ie né defiobeiamats l'honneur de perfonney 

mn pas mefme de mes ennemis y quoy que ïaye bruit de n 'ejpargner 

leiifs vices & impeifeííions ^ quând i'y fuis ptufsé par vne legitime 

eccafion. . , '. ^ . ; , 

Heureux qui vit áücc tant de francliife, 

Vem auez icy le catalogue des Àutheursprincipaux de mon œuure^ 

é" vompuis àfihukr qu'au nombre infiny des citationsyVotu treuuerex, 

peu ou point'd'erreur ^ fi'vous vmsfintean desliuresimprimez comme 

s'enfuiti ' · • ' - - • _ . . ; 

La faln<% Bible,. de la rraáudion Îrrançoire des Théologiens de 
Louuain, iroprimeeà Lyon l'an i jcjp. par Guichard luillbron, Imprir 
meur clu;R.qj'.iii-4°. , : , . . j . / 

Les œuiires de Corneille Tacite, traduittes en François, fans aucun 
nom de craduaeur, imprimez à Paris chez lean.Richer 1610. in 4°. 
diuisc par chapitres : & bien qu'il dife au fommaire de l'y nziefmeiiure 
des Annales,kcemme)ícmr(it dudieÚ^revnziefme,ne'fetromepoimen 
Latin,nonpliisqHelesfixfeptJomB,m^ ' ' 
lesfaiBsde [Empereur C. Cayu^CalimÎa , & le commençmem de Í'Empire 
deClMidms, Ci eft-ce qu'il a feparc ion œuure autrementccar apres àuoi.r 
taid d vn feul Chapitre vn Liure, qu'il appelle le cinquiefme liure des 
Annales, il en faid puis apr^ vn fixiefiue, contre ce qu'il d id fuyuam-
ment au fufdid fommaire de I'vaziefme liure,&; contient ledit fixiefmç 
liure douze chapitres. 

I'ay les mefmes Annales de Tacite traduÎttes par M. Eftienne de la 
Planche Aduocat en Patlement, itnprimees à Paris par Abel l'Ange-
Jief, i58uin4®. qui ne faid point de fixiefme liure: car fon cinquief-
me contient tout ce que le mien aurcé met en deux, comme i'ay did. 

î'̂ y voulu icy infcrer au long, pour preuenir la mauuailç opi-
ï̂ ion que les Ledeurspourroyent auoir , treuuantplufîeurs citations 
€nmarge, qui Içsrenuoyerontaufixiefme des Annales.JLe mefmeÎa 
^ did auiïï la melme chofe du manquement qupdcifus, en fon 
lommairedel'vnziefme liure. . ; 

Les Commentaires deCefatjtraduîts par'Blaife de Vigenere, & les 
Annotauons d'iceUiy, au deuanc defquels il y a les paralelles de Cefar, 

& d'Henry 



I ¿¿ ¿'Henry IinJmpnmezà PadschezIemermi^icher,in4''. ^ 
.Suecone Tratiquille,de la vie des douze Cefarsjaiinote, & imprime 

I comme delFuSifans aucun nom de cradudeur. 
j L'hiftoiredeDion Caí í iedeNice,contenanrlcs vies de vingthx 

Erapereurs,qui ont regijé depuis Iules Cefar, iniques à Alexandre, fils 
de Mammet, abbtegee par Xiphilin, reueuç , ôc corrigée, & illuftrec 
d'Annocarions & máximes politiques, par Antoine de Bandole, impri-

i mé comme dêiTusi i 6 i o . 
Les Vies des hommes illuftres,Grecs & Romains, côparee l'vne auec 

l'autre par Plutaïqtie de Gherone·, tranflatees par laques Amiot , Con-
feiller du R o y , &c. en deux tomes, imprimez à'Paris chez François 
Gueffier.ruc Sainátleaii de Lacran, deuant le College de Cambray, 
1607. in 8°. , -

Les œaures Morales de Plutarquc, imprimees comme delius, en 

deuxtomes. 
L'hiftoire des Guerres d'Italie, compoiëe.par M. François Guichar-

din,Gentilhomme Florentin, &,traduitted'Italien en Françoisp.at 
' Hierofme Chomedes.Parifien,imprimée en deux volumes par les héri-

tiers Euftache Vignon, ijsi 3. in 8°. 
Appian Alexandcin,Hiftoricn Grec, des guerres des Romains , tra-

duit eri François par M/Claude de âeyiTeljiTOprimé a Paris par Claude 
Gauthier, 1573. in 8°.· 

Les dix liures de Valetele. Grand,contenans lesexemples des fiiids, 
V dids memorables, tant des vertueux, que des vicieux perfonnagesan-

! densjtraduits de Latin enFrâhçois par M. I. le Blon, imprimez à Paris 
|i • parClaUdeMicard, 1571. in 12. 
[i: ' , Les Politfqoes de luile Lipfîus jtraduittes de Latin en François par 

|ji;! Simo~n Góula/t,ímprimees parIean lePreuxi 594..in IX. 
j C . CrÎfpe ÎSiduftéitradùït par Louys Meigret Lyonnois , imprimé à 

'' LyonparleandeTountes r j f i , in 1?. 
i ll L'hiftoired'HerOdianjtranflatee de Grec en François par laques des 
s;: Contes de Vintemille, Rhodien, imprimée à Lyon par Guillaume 

Rouille, 1554. in folio. 
, ¡; - L'hiftoireRomaine,ou les Decades de Tire LiuePadoüan.traduifle 

deLatinenFrançoisjfôrtinçorrcd,par AmoinedelaFaye,imprimeeà 
: Geneuep¿Iacob§tocr, í ¡ f8í; in folto. 

Le quamefme tome de Mercure François, imprimé à Paris chei 
Eftienne Richer," IÔ17. in 8°. 

•i : - Et finalement Difcorfci del Signor Scipione Ammirato, fopra Cof-
nelioTacito>in Venetia M. D C , V I L appreíTo Matthio Valentina 

f! ìli 8°. qui eft grandement faut i f , ,&incorrea, taiuen'l?ï)rtho^aphe> 

' qu'aux noms propres, & en plbCéurs pai&ges du texte,ainfi que i'ay ïÇ" 
cogncu par la conference des citations auéc fes Authcurs ice qücie 
n'ay pas faid fans gtans Yraaaií,;cemme tout homme qui entend le^ 

' liures pourra bien iuger. 
L. M E L t l E T . . 
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D E S D I S G O V R S 
C O N T E N V S A V P R E -

S £ N T L I V R E . . 

te premier chijfre denote kD,i[caurs,^ le fécond lefueillet. 

D V P H E M I E R L I V R E . 

W^^^^V'vn muueauPmce fte dûitmefce»tenterfesfuhjets,fi. 

1 ̂ ^ M qualifiant de tijtres odieux, ny par des chofes qui ont 

^^^M l'apparence plus odieufe d'infupportable que I'effeff 

'ï^îWiSs d'icelle. Difcours premier,, fueilleti 

^vnfage Prince doit eBrefoigneux d'auoir vn fuccepurcertainy 

dtjposéé prepare de longue main au faiéi defa fuccef ion. ' 2.^ 

^dfaut prefererle bien public aux immltiezpriuées ,ér a L·propre 

reputation. 3. n 

Sj£iifaui quelquesfois faire fimbUnt de. ns pas voir^xcgmHre 

beaucoup de chofes.. ¡.¡f 

^e les Princes doiuent amir vnliurefecret. ' 21 

Sji} les Princes doiuent bien confiderer touchant l'éUrgtffement de 

leurs Principautez. é. ¿y 

lE>elafeuere milice des Anciens. - y-, 

S^vn Princefige ne fe doit tout à ceupmonBrerfeuere, (¡r rigoureux 

apres'vnpredecejfeurdebonnaireé'doux. s. ¡â 

^'vnpartiprinsatemps,é'vnerefolutionprinfeàprops,fauuen$ 

'' -vne armée^font autres bons effects. p. . 42^ 

les fages Romains en leurs plus grandes necejpte:(,/èjènt mode·' " • 
^ ftementferuisdes-offres qu'en leur a faits.. 10.4^ 
pes finances Militaires. ri· 49 
^Pourquey l'Empereur 1 ibere^ prdongeoities Gùumnements·, &dcj 
i miixqmndiffèntdelàpréongAti^^ 

• îîî : " 
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Liure fécond. 

SI u chdffe efi un vray exercïce de Prince, 

^ e les princes detmyentintrodme des marques d honneur,pm 

couBumes de leur Religion. 
^eladgerence des armes ejl grandement importante aux combats. 

JêlaMerence des combats efigrandement importante aux bail-

les , ¿deXaumage qm fe reçoit en vne façon plti^qi* en L autre. 

mplïtlqu'on démit prendre.psur tenir le Turc en aîUrme. 117 

^e la luBice ne doit cederk la faueur, }iy les mérités elfre-recompen-

fezparles demerites. . ' 

¿ e les Princes,pour leur gloire & propre honneur, doment conjerm 
^ fauort fer la Nohlejfé ancienne de leurs BFiats. S. n^ 

I . ^e quand Uya plufieurs hommes codpabks â'vn mefme crme, tl ejt 

hon de mies aller recherchant vn a vn. - ç. 129 

i - Quelle doit eBre la vrayeefcholle des enfins des Princes. 10. ni 
I i émulationfe doit fuir & miter entre les Capitaines. ir. J4i 

I - '^elesRomainspourplufiemsbonsreJpeBsfamrifoyentgrandement 

I : le mariage. . 12. ¡47 
ij··. ' • ••· • 

I Liure troifiefme. 

QV'vn Prince ne doit procurer la mort d'vn autre Prince par au-

tre voye que celle des armes de iuîie guerre. i- ^^^ \ 

r ^'on 'ne peut difcourir par Éaifon humaine fur l'éleBien des Pffi^· 

j 2.160 , 

I 9ue les remedes ne doiuent efire plm rigoureux éfeueres que les en-

] mes. „.. . . 

^ e lés hommes ne doiuent pas fauter aux homeurs é dignitez.-.m^'^ 
, y monter par Us degre\necefiires. f ' / « 

i i D'OU procédé que fort rarement les grandsfauorisfe conferuent iuff^^ 

Ii 
si 



^ D E s ; P; I:S c Q V R s. 
kUfnenla grace de leurs Princes. S- 17.4 

ne faut donner m Prince l'ennuy de toutes affaires. 6.184 
Reparla vertu, pluFioJÎ que par lafraude, Îon peut monter d'vne 

b a f f e àvne haute fortune. 7.188 
^vn Prim, eu vn grand homme d'Eüat, ne f e doiuent foncier dtt^ 

murmure du peuple. ^^ ^^^ 
Du moyen d'augmenter les finança. . J-
^vn Prince faiStplm d ' e f f e t parmi fes fubjets par l'exemple, que 

parla peine. y . 20^ 
^e c'efi vne chofe grandement m^efchante é blafmable, de couurit 

nos deffeins,&prendre le pretexte d'vn Z'Cle de Religion^ 11. 21^ 
D'OU procede qu'aux charges & dignité^ quelques MagiHuts.rfufif 

fentmieux,& les autres moins,que l'on n'auoit pas eíümé. 12. 21$ 

Liure quatriefme, 

QVelleefiUcAujedelarttinedesantiqm$edficesdeRome>· • -

^e ceux qui ont a traiter auee ks Grands^doiuentproceder auec hn^ 
milité. ^ • 

^e les Prittces doiuentprendregarde a ce.que font kursfauùrii y pa-
rents , amîs , & officiers , autant & plus qu'à, ce qu'ils fontjUx-
mefmes. • 3-22^ 

nefaut porter honneur,ny faire la cour à autre qtt'aa Prince^ non 
pas mefmes a fes plm.proches parents. , 4.233 

^e ceux qui commandentfom vn Prince, doiuent attribuer à fa ver·^ 
tuérbonne fortune tout ce qu'ils font de bon. y 236 

^e l'on peut acquérir des grands honneurs fom la. domination d'vn 
marnais Prince. ^^ ^^^ 

Des Bannis. 
^e les honneurs que fon dénie aux^ands perfonnages^ aceroiffenê' 

leur reputation. 
^ i l f a u t procurer de fçaum quel e f f lit nature des Princes , & des 
• peuples.. ... : . ^^ 
^tc'eft vne mefchante mure^é digne dé perfmeUè infamie,de pu-

nir ceux qmefiriuent: . ; · • • . • ; y 0i í¡át 
Jlt^í^ifivne bonne cmBmedámgotter par efcrit ^uecjes Primes.· 



T A B L E 
ieshataîllesi mcôMres&cmhts^fe domntfmré euiterU 

I Liure cinq uieíme. 

QVe U difference eft grande entre les dénonciateurs des crimes, 

& ceux qui vont ej}iam & fibornam Us hommes pour les 

\ /. 274 

Sages preceptesyé'ohferuations vtilespour les Courtifans. 2. 28t 

^e contre l'opinion commune,certams hommes, eHimeZmefchamSy 
4>nt donnez de bons confeils. 2Sá 

^ue c'eft vn fragile fondement de s'appuyer furia faueur du peuple. 
4. 2Sq 

^e lesmauuaü Princes font afez chaÏÏtez é punis par leur propre 
I confcience. s 2Ç3 
I l'antique Religion,parlant humainement. ¿ ¿gS 

^»e quand les Princes font des alliances indignes par mariais Jes 

I fubjets en ont beaucoup de depaiftr. 7!30s 

j SíIÍ^'^'^fi^M^f^ñUeufe aux Princes,de vouloir totttfaire^étout ma-
I , · nier aleurfantafe. g ^^g 
II ^^f^^^ff^fres du mondejefeul nom d'vn Prince importe beaucoup. 

les Barbares s'êmouuoyentauxentreprifesauecimpetuoftté.é'les 
. Romains auec patience. ' 10 31S 

mefmes effets y &mefmes amens,nefontbien-feantesk'toutes 

perfonnes. ^^ 

^vn Prince doit eñre prudent & bien aduisê auÊc ceux, qui fous 

'vneejpece de louangeyoppriment leurs amü. Z2. 32S 

I • 

Liure iîxiefme. 
l'office du Cenfcur. ^ 

Sil'^^pm ^prerdevoirenmS$reaagevne,irméebiend0uJÎ 

3 ^eit 
iéj • 

si . . . 



^ E S D I S C O V R S . 
^V« L· dtfinhmion des MagiBratures a Rom h» auoit égard à 

l'aage des Candidats. 

^e pur rendre grande vne Cité, il fiut receuoir les efrangers four 

citoyens. ^^^ 

^e chafcun doit frefarer fon awe , é dipfer fa refolution au flus 

grand heur^y & au flm grand malheur qui fe fuijfe rencontrer en 

ce fie vie. ' g^ ^^^ 

jyelaraifond'EUat. ^^g 

^ les Princes doiuent conferuer la dignité Royale,en quelque fortune 

qui leur arriue. ^^g 

De lit famine, ¿r des remedes d'icelle. ç, ¡g^ 

^ ^vn Capitaine doit eHre éloquent. le. sçç 
S'il efl meilleur d'édtfer vne Citéfres de Umer^que loin d'icelle, éùt* 

envnterritoiregras é-fertil,qu'en vn aride & maigre, ii. 4.0! 
^e la reputation importe beaucoup, mefmement au principe & com-

mencement des chofes. 12. 

Liure feptieime. 

E n quelle chofe Nndoitflatier les îemes Princes. - i. ^ly 
Des peines Militaires des Anciens. • : 2, 42? 

^e le Prince quiavnennemy, doit procurer de n'en auoir deux. 
3.434· 

I>e fé fçauoir enuitailler. 4.440 

De marcher, de l'heure de battre aux champs, de la qualité & quantité 
du chemin. ^ • 

De marcher, & farticulierement de ce qui concerne le bazate. 
6.4S6 ^ 

^^ c'efi qu'vn Prince doit faire en vne Cité, ou preuince par luy con-

qmJe,pourfel'aJfeurer. ^ 4U 

^^e'eftlevray méfcience desPrinces ^ de cognoi^re les hommes. 

^^^<^'>»mmonsdesfleuuesfarfofifez.étanau)i,éd 

des eaux pour diuerfes dccaftons. v , . 9. 479 

» don faire celuy qfù s'mend dWre ajTailfy par vn ennemy vins 

f f f 3 , ' " ^ 



•^•dntfmtqu^^mmrfkechofi^ , 

^ fimeàfiiHpprtêye/pen. v.., /a ^^^ : 

msmedmtions miliums. ' 1^.40 

Liure huid^^ = 
!• E l'eBmifme, hemrahlepeine des Grecs, de laquelle les Prîmes 

} Chreitiensfepûurreyentferair. sn 
I '^cejlvm grandefilieje.frmettre defy ce quifeut dépendre de 

laforturie.ou de quelque autre accident. P" 

I • 'les cris que les Romains ejleuoyent aux bataiHes&tombats. 3-SM 
i xiel'experience en l'art Militaire: 4- Pr 

me le politique, qui vije au bien public, ne fe doit arreBerpourl in-

commodité & dommage euident des particuliers.. S -
^e toutes les charges, dignite:{, UagiHutures& commipons, ni 

I , doiuent eBrecommifes à vn feul perfonnage, 

I - jDesfraudesquife commettent contre les loix. 7-Hi 

1 j)e Unecepté du Confeil,& difficulté d'iceluy^: > 

I ConfiderattonsfurlefaiêidesAmhaffadeurs. t r ' r 
( cV/ chofe iUicite de mettre la main a l'argenterie des E0es ,Joit 
•· ' pour la guerre foîtpour autres affaires. ijspî 

Qu'aux grandes affaires il faut donner là commifiions libres,&mn 

! limites. " ' • '· .-^J'f^ 

i ^e les EBats Monarchiques fe maintiennentpar la clemenç^^ 
ceur,&nonpar Urigueurérfe^erité. 

i ' LiiiteliMfiéffi V·' 
Q V e le Prince doit accortement examiner^prud^mentpefir 

les propofitiéns qui luy font faites. . • 
i; ! ^en toutes chofes il ne faut pas feulement confiderer ce qui ft doit 
i ^ fairemak Clique le temfjprmet qui fepiffefaire., y y • 

. 'j^e le Prince qui feveut^ppefet -m^ffiHes cerrompui ^^ 

, gkireieBngr-wd, .doitmphyet'vne mefme conB^nce ^é W' 
' I .. . iûurs égale en ioatesfes aiiions, • ^^ ' 

I:! ' ' 

1 '· 



^ E S D I S G O V R S . 

^lnefautumm'vferdeforce,qmndonpeHtfrou^ 

^tedeUne kurde&ferilkufefaute en U dmM^^^^ 
milLires, de n'moir égard f i l h feule mblejfe des hommes. 

MlxiZ ohfermbksfarU^^ Princes, pur n'ojfenferleursfahjejs & 

vajfaux. - ^ ^ ^fayeur continuelle 

¿iTgrandesricheffes.&l'extr^ 
rilleufes pour les grands perfonnages. • , 

^tom é s FrÎHies doiuenffaire grand eJfat de leurspredeccfeurs. 

¿ p s f o ^ l f a u t donner temps éloifir de fe corriger 

BMH que fonîlesfildats,& du dommage é'vtilh^^ 

m f / e ) vne lourde faute de vouloir combatte 

dificilepafage. : ^^^ 

Liure dixiefme. 

Qvni eft meilleur, quandilfautnecefairement faire la guerre, 

^ d'aller attaquer V ennemy dansfon propre pays,que de l atten-

dre'& lelaiffervenirdanslenoBre. • . 
^e ceft chofe perilleufe de dimferfesforces,&n'aller att combat au^ 

vne armée entiere & bien vnie. , · · ^ 

^and la multitude faiB vne faute, tleftbondela » 

/W, & toucher ait doi^, a p qu'Mc cognotf quelle a fatUy. 

meeftdeVofnce,dudeuoir,édeUfufiifancefvn 

cognoiUrefivneguerre doiteBre hanh&aàuancee^ ouretarAee, 

^ tirée en longueur. . f' . 

^vnfage Capitaine ne doitlaifer aucmeplace ennmtederriere 
fih&quinefoitenfadij^ofmon, ^ r-ri·«/,« 

^'ilfmmenerauc^mbatlesfoldatshienrefeus&repoje:^^^^^ 



; T A B L - E ^ 

' a f f a m e z , mrem, eu U j f e z . . 6. 

^¿mx grandes a f f a i r e s les voye s du milieu font inutiles, é' par con~ 

fequent les nutrahtez, dommageables aux Princes , (¡r aux Repu-

' bliques. . V · 7· ^PS 

J^elesdeniers font les nerfs de la guerre^ 8. joi 

G^c'ejl chofe v é n e , de peu d vtilité , ér grandement Uafmable, de 

meJprtferfonennemy,^'femoc(fuerdeluy. p· 71 f 

^ i i èjhbon d ' e f f a j e r k-courage de Vennemy, p^ legeres efearmou· 

ches,aua))t que venir h U bataille. 10. 716 

S'il e f i vray qu'il f Aille faire plm d'eiiatde l'Infanterie, t^e de la Ca-

I uallerie.. . • //. y20 
I J>el^vtHitèdes canons, é' qtte les artilleries yOU machines belliques des 

» amens,gundement différentes des nsfiresfaifoyentquaji les mef 
rmes ffets^v ; ; 12.733. 

Liure onzieime. 

DE fe fortifier, & q'*e les fortereffes font vtiles , ér ne» domma-
' geables. 1. 744 

I ^eUefutlaprincipatecaufe de l'Empire des Remains, lavertu, ou la 

i fortune. 2, 
I . ^ ^e les Princes ne doiuent faire des ébays, fi l'on ne leur diêi pas Ui 
I - vérité. . 

I v^"'«»·^ batailles é" grandes routtes des axmies ,il nefaut pas mettre 
i, • f ennemy au defejpoir. ' 4· 77r 
j ^'vnPrincedoitehferueréei^tretemrinntegritédefaparole.s.774'. 
I Des camps fortifiez.. _ ^ · · g.-yg^ 
I ^e rarement, «yiamais, ceux qui coniurent contre leur Prince ^s'en-
îi · peuuentlégitimementexçufer.: . ' 
r; S.'il efi meihurd'efiire les MagiBmsparpluralité dev^^^ 

tirer au fort. t . 81e: 
'Delaleuée desfoldats. p. 814 

ne faut pas retiret auxfertereffesmtemps M guerre,les gens in· 
\ " f^"· , 10. Sis 

De la nature du peuple. v. iz. 831 
i ^^aocmsdecretsd'admirablegramtéésRomains.. zz. 83$. 

- ' ' ' • Liure; 

i; : ^ 

' i i 
U' 



D E s D I s e o V R, s . 

Liure douziefme. 

aVe lesdifcordesdomeBiquesdeiPrinces fontperilUufesaetix't 
¿r alettrsEHats. u 83$· 

eft tres- neeejfatre e» vK EBdinetttteâu^qa'vn Prince frocurepar 
effe£i d'auoir le nom ér la reputation de clement y debonnaire^é" 
doux. 2. 84$ 

Du beau temperemmenttrouuêpat les Grecs, a fcauoir, ÜAmneBrie, 
imentte pour abolir certains crimes par l'oubly d'iceux. 3.849 

Certaines obferuations touchant l'art ér maniere de regir & gouuerner 
les peuples. 4:852 

^'H ne faut pas laiffer demeurer vn Prince ftgrand (¡r fipùijjant, 
qu'il puifi[è opprimer les autres. - Si 8$8 

^e celuy procure fa ruine,qui s'attaque a pins fort que joy. 6. 86^ 
importe beaucoup de fe fçauoireftargir en la meftêe d'vne ba~ -

taille. . 7. 8iiâ i 
D'où procede Voubliance des chofes. S. 872 1 
De hienfçamir ordonner vne bataille. 9.884 
De lafuperbebrauadeé'gyauité militaire des Anciens.^ 10. 907 
Stratagème tenu par des grands Capitaines,pour mettre les ennemis en 

fottpçon contre leur General,^'autres chefs. n. 91$ 
'Bref moyen de rtmedier au mal general qui traftaille la trance.^ 

12. 9M . • ' - . 

= r · ; f î T Î 



In egregium Siíaudandum Nobilis LAVRENTII MELUET, 
de re Militari, &ζ Politicis Opus, 

. V o ρ · ccruis,placidi ,fontis fiti?,titibps v̂àda?» . ; \ 
f ^ p j .(^odque ,, ν > ' 
^ S ì a ^ Q u o d lux Chi:iftigenjs,qúód fai taÌantibus agnis, 

I! Quod ferpyllum apibus, callia, tymbia,falix. 
li Hoc A I T I lit M E N T E V I R I primoribus,Orbis , 
I Iftudlaudandum M I L I T I L E A R T I Ä Opus; , > 
1 Hoc tu Syrenurn;cantus, boa impía Circes . . . 

Pocula diíFugias à itieretrice procul. . , : 
I yoGinjytÌnfpeculpyideasexemplaPrioriniij 
! ; ' Q^eistecomponeHsàd 

Vir^nis hoc filo iabyrinfbi deuia vincas, 
"Sternas horrendàmilethigeramque feram. 

Hòc informato filis expìiiribus auliE , 
' . Aukeo cernas, regia quidquid habet. , 

1 Hoc duce Rex,Princeps,legum,populiqueDynaftaí 
I .. ' Optimum in data ñaue fequantur iter. 
II " : Qüáni pietas, virtuSjSi quam fapientiamonftrant, 
I QúáaTÍabor,atquefides,edocetireviam, 
il Eft'Mellitusapis; Variisexfloribusortum 
f Dai mellibandumRegibuSjSi populis. 

Í! • Ϊ. S t v i A v b , faá<iTÍ3e(>logm'2}oBor,'I'.&(̂ î os 
!j 1 Sccleßa finSta Qrticis in Scckßa Lugdunea, 

Eiufdem Anagramma ab codem. 

1* L A V R E N T I V S M E L L I E T . 
V I R I L L E M E N T E A L T V S . 

' f A R J^ E N. 

QVI Reges,qui bella doeetjfirmátqne cotonas, 
Qiji ficit otnacem, qiji ftabilitque duceoi: 

li Qui probat arte modos, queis Rex queat oranttus Orbis 
h Partibus optato numine ftasna dare: 

Hunc Aitvm meritò cenfebant Μ£Ντε aepotef. 
Regia qui tantum ptomit, & alta ikpit. 

Qui Zeuxim, & meritum fcribeado imitatus Apellem 
EiVaiHsfotrais nobile foiMaj Opus. 

Para 

-



-•««il./·· ·· • 

Paraphrafe. 

CB chef d'murt démit eHre autAnt agreahle 
{^ux Princes, aujx Roys, que l'em efl fauorahle 

K^yiux vOte-courans cerfs,afresque le vèneur 

Les a long temp laijfez,pleins de peur, ^ 
Tieffroy^é" de terreur dam les forts des campagnes. 
Des bots, é" des foreBs, des recs,&des montagnes^ 

Ce Lture efivnSoleU,ouvn phare luifant u ; V 
Kjd lEflat, qui pourreit aller fe deBruifant. . S . A. 

Cet œuure Çertdephar,detouffe,é'de lumitre 
t^ux Souuerains du Monde^é^ de fel au Vulgaire^ . 

Se^nblable aux prattolins,aux jardins,aux vergers: . .' 
Il fournit aux Bourgeois, aux 2^bles,aux Bergers, • 
kSîux Prélats, aux Soldats,aux chiens,é' au}^ abeilles: 
Le ferpolet,le thym, ¿' h caffe des veilles^ ': \ • ^ 

Pourueu que le Seigneurie Chefé'le Seldaf o . 
Vfe difcrettement de l'heureux mithridai,. , ; . . 
^ue luy fournit Mb-LL II·, r, par fin-mure admirable,.' 

il ne perdra le laurier perdurable . ~ 
D« poinB de fon honneur itoufiours comme croyant ^ ' 

Il ira fon courage,é'fin mieux accroififaiit.. " 
/iiWii» il ne feravafifkl,ny des Syrenes,, • ' > -

2iy des noires Circés ,pour-courant par les plaines -
La face contre bas, foiiir dans les fiillons,' 
£t fuyure enforcelé les prceaux eBdons. : 
Toufiours fie! yeux flambeaux de i'éfi[èncediuiné, 
fitters recercheront leur parfaire origine.: : . 
Toufiours fin cœur fira attaché dans les cieùicj 

mejpris des plaifiiry des y his caduques lieux 
De la terre mortelle, il prendra pour fià fomct 
La feule infinité, la raifin pour fin Ourfi. 

^C'efi e» fi belle glace j€»v»:tant beau miroir^, 
Ou. des yeux de l'efirit claivemenrtu peux voir 
Les d^auts de ta vie. Mn myant tant d'exemptes 
Des plus brimes Cefm dans. Us facre^famâis templet 

î î î î " ^ 



I . 

Divertii é'iffûnneuf,tit concturas cdnimem 

I I te fai^t wcjemer V» vray admnceme/Jt, 

Ce Liure te fournit lé fletydr le cierge, ; v - j 

Le brajfart,é' couBeau del'\^riadne vierge, 

^ d te faut pour finir hors les tours,^cû»tokrs,'^ : 

Bu Dedale d'hmeur de ces mondains fejours. > w 

II te rendra d'autant releuéfur le Diable, >. . , • < ; 

i: " le Soleil des ioUrs efi clair ,& admirable· \ r v-

Sur les feux de la pui£}. Cefi en ce beau tableau^ -
oit tu verras le tout que la Cour a de huu. - ^^ ,. 

! Cefi en ce-parement, ou hien tapifierie, · ' ; ; ! 
Ou tu verras le train d'vne Royale vie. . . ' \ , j 

j Tu ne forligneras hors les termes des lotx, 
[: . \.^yam deuant les yeux cesTraittez,,ou· les Roys... ·. . 

j Commandent aux vaffaux,t8ut Ainfi qu'a leurs fieres, 

I Eux leur obeyffans tout ainfi qu'à leurj peres. .;t·' ' 

peux-tu fôuhaitterfom la voûte des deux, , 

^e cet ouurage fainff ne fournifiê à tes yeux? • 
I ' Les vertus à l'enuy ( à 'qui fait mieux )fidelles 
I T louent leurs rolets. Ces belles fœurs iumdles, : '•••. ,,: · 

La Foyyé" Pieté, comme feux de la nuiéf, . . ' 

T tiennent le milieu'.la Prudence y conduit, ^ 
I Et tient tout au demir ·. l'huile de la Clemenct t 

7" modéré l'aigreur du fitl de L· puijfancet , 
Tout y marche par ordre yé" tout y . va fìyuant ' r 
Le branle bien réglé dit vouiç Firmament, ''' ' 

Veux4u en peu de mots , Leêfeur, qué ie te dtfè 
Ce qui efi de M E L L I E T, auec tputefiranchife ? 

I M e l l i e t efi vn"auette,^rfon œuure efivnmiely 

l ^ fournit fes douceurs . à .laterre , '^ ait Ciel, : . 
I ^UX hommes, é'aux Dieux, AUX Empereurs,é' PrinceSy ? 

<Lyitix R6ys,aux<JHiigiBrats,auxvaJfaux,aux prouinces. 
[: ^pproche-toy,Le£ieur,de £e miel doucereux,' 
[ Et rends par fa douceur tom doucereux tes yeux: 
j Si tu es Prince, ou Rûy, fais que ta vie égale A 
il ^ l'afi0 de ce mieltatjMa^eBé Rsyale. • 

Et fi m es vajfal, obey s à ten Roy: 

! ^'«fi l^ fi» iOuteut tend ce Tramé plein de foy, 

î' \jîMON 

i · . 
i 



u MO W S ï B V M E L L l E T , 

Sieur de Mom-ejp*y, 

S O N N E T . 

TAcite ayant efciit fon Hiftoire Romaine 
D'vn ftil lî ^.-eleué, fi graae, & fi nouueai!, 

Qu'oncques nul n'e«t'r<;piit de s'en faire vn plus beau» 
Qiii n'ait veu pairl'eiTay fon; elperance vaine, 

L'Ammiiat' neantmoins a faiSt voit par fa veine, 
Qu'vn langage Tofcan, comme frere iumeau 
Du Latin plus f o l y , pouuoit d'vn pair niucau 
Pretendre au plus hatit poinSl de l'eloquence humaine. 

Mais qu'vn foldat François entreprift après eux. 
De faire ces Difcours, fi grands^ fi ièrieux. 

Qu'ils ne font moinsvi .ptus ikne font admi 
A gland' peine euft-on peu le croire fans le voir, 

A peine l'euft-oîs veu, M E L L I E T, fi ton içauoir 
Ne nous en euft fourny ces preuues vedtahles. 

Antoine P a v r s , premier 
' ' ^ , 'Prefdeut de Sauoye, 

^ J H C N S l E V E L L l E T T 

SurfaTraduélUn, . ; 

•·,. SO^NNE^'TV·^·" . ' -

CEs Difcours releuez,qui rendent a^irable, . 
Non moins le bel efprit,que le nom de l'Autheur. 

NeuiTent point eu ( M e l l i e t ) en France d'auditeur, ' 
^»sneulient rencontré ta plume fauorable. 

Méfiant heureufement l'y tile au deleitable. 
Tu traiftcs Iç Tofcan en courtois traducteur, 
Lennchiirantdutien,fibienqueleLe£teur ^ 

. \eftFefquetoutautamqu'àl'Autheurredeuabîe. 
malheur ,0 François, qu'il vous falle auiourd'huT 

^ourii· a l-eftcanger, pour apprendre chez luy 
L art de bien les foldats & les peuples conduire: 

Sious,qui fouliez fournir, & prefcrire autrefois. 
Aux autres Nations d'exemples & des loix, : 
iourgai^nerles combatSii& régir vn Empire? - i 

G. B KCHzr, SieurdeVaulkifafjt.Prepdefiîf 
defBJleufpiinrkReyfn'Breh. 

^ î î i î î -



^'U'ONSLEVK MELLIBT^ -

\ Sieiirc{eiMont-ejfiu.y,mm[^omfe}'e3 

S O N N E T , 

QVand ie lis. tes eícrits Se entens ta parole, · ' 

Moii.èfprit eftTaiS dVîi gifand ,eftonnemet^^^ 
Car noftre feut V: i't t A r S a efté tón«fcól 'e, ' ' ' ; 
Où tu n'apprins iamais qu'à lire feulement. ' 

C e u x qui ont voyagé de l'Vn à'l'autre Polë, 
Pour deuenir fçàuants, pari etit plus do^ementï 
Ils ont veu Cicerón, Ariftotej&Bartole, 
Tu ne les leu iamais, & paile élégamment, 

i · 4 Sipeueftuclier,fçauoir&b;ien-efcrircj: . 
I SipeueftrëiçalkHt>&fçauoiriibien:dire,^^ 

Ah ! c'eft vn patadoxe éftrange, & m e r u e i l l e u x · 
: Mais penetrer aû fond des plus grandes affaires, · 
:l· Sçaeoir interpreter les plus fecrets my fteres 
? · Pour regir vn^ i ta t , e f tp lus miraculeux. 
; " > L O M B A R D , B A R G A R O T , 

i . • - '^:re£find. 

^ MO'RSIEVK. MELLL ET,. 

' î - Simr'MMo.nttçffuy' 

i· ' • E T;· 
i? , ... / •iK'l.y : ; r . • • 

NYlépereáuióUr,»y lèDieiidesallarmfrs, • 

Le Chef Gor-gonean ne peurent enleuer„ 
ij ~ Seule à ce point d'honneur. Pallas peuiarriuer, 
I , Pallas Deelleaiiffi. deslettres SE des armes. • ,' , ; 
|f Áiníí la guerre feule auec tous íes rearmes; ' ^ 
i • Ainfi la feule paix- nefçauroyentnouspriuet 

Dès videùx défauts j qué l^ri void s'efléuer, ' i 
|i Tant parmy les lèttréz·, que pármy-lesgend'árráesi^ 
' Me LLI.ET lecogrtoiirant j fonliure afaiafçrtir. 
I ( LegitimePallas) qui nous, vient aduertir, ^ 
S Comrá'on fe doit conduire en guerre & en policé::· 
f CommePallas ilfbrt du cerueau paternel, · ' = 
I' , Comme Pallas il eft immuable, eternel,, · 
I EtlamaindeMjE^itETj^lupiiif^^t^office., 
1 ; ' Ckm. YytxiARD, "SreJJÎvtd, 



r—. _ Il J, .·»• I i ..«MU.· Mriti-.H.lHiliaWWjJIMf J».' 

f^^pprûbatm des De^fem. 

NOus fouffignez Doâeurs en fainde Tkeologie de la Faculté de 
Paris, ayants veu & leu les Difcours Politiques & Militaires j fur 

C . Corneille Tacite, compoièz premierentent par Scipion Ammirato,, 
& traduits d'Italien en François par Laurens Melliet, Sieur de Mont-
eiTuy en Breflèj n'y aïtons rencontré aûcune chofe répugnante à la Foy 
Catholique : mais au contraire c'eft vn œuure accompagné d'vn ilile I 
beau, élégant, & remply de dodes enfeignemens pour toutes fortes de 
perfonnes principalement conftituez es dignitez & charges publiques. 
Faid en noftre Çonuent de Noftre Darae des Anges, d id robferuan-· 
ce lez Lyon, ce 20. Odobte , 1617. 

Fr. D. R i c H A R D j D c i i i ^ f i f e i ^ m , c r 

frìUÌHCìd de S. Bonauenture. ~ 

Fr, B E R N A R D I N M O I I I A S S O N , 
(jardien^M'onnentdeÎObfemancele1^ 
Lyon. 

P B R M I S S 1 0 

APrès auoir veu & leu le fufdid T r a i d é , 2 ) « d^ 

Militaires,ia.iiks par ledid Sieur Mellf^t, le confents pour l'inte-
reft du Rby &du publie . que ledid Traidéjfoit imgri^^ 
Morillon, auec defFences à tous autres Libraires & Imprimeurs , de 
l'imprimer de trois ans. A'L3[oricé i j ; O d o b r e i 6 i 7 . 

^ ' • ' ^ "· • j D v F R E ' S NE;-.·^" ' 

^emiJfmdTM^»fHurte.LieutenaHtGenerde»k 

ó'SkgePfeJididdeLyon. 

T ^ ^ F ^ i s audid Morillon,d'imprimer le prefent î-iurc,· auec 
Adettences en tel cas requis. Faid ce i . Feurier 1617. 

S E V E , h , gênerai. ' 

^ 



î L E s I E V R D E M O N T-E SS V Y, 
; à fon Liure. 

VA, prcns vn front de fer, & pourbrauerl'enuiey 
Garde-bien de rougir; va courageufement, 

N'apprehende plus rien : puis que la calomnia 
Mefdit de la vertu, c'eft figile q 



J 

D I S G O V R s 
P O L I T Î Q V E S 

E T M I L I T A I R E S 
fur Gi.Corneille . 

' Tacite, 

L I V R E P R E M I E R. , 

Qi^yn-nome au f rince ne doit mefcontentenjes jub'ytsfe 

qualifiant dé tiÎtres odieux^ny far des ch'oÇes qui ontT ap-

parence fins odieufe & infuf)ortable,jite ÎeffeB d''iceile. 

D i s c o v r s P R E M I E R . 

^Ê^^^^^^^t^Onarques qui marchez· orgueilleux par le mode, 
^ W çmadez,fur la terre é'fittr l'ode, 

J i k ^ ^ M ^ I O dh. mille foldats Le2;iomiaires,8i quatre £« Royaumes fow 
K -n A •i - , r J expofez aux hazards 

H O ^ A ^ M r ^ ffi Auxiliaires 5 ne lont pas des an- ¿es perils sctempeftes 
^ K chres aiTez fortes pour bien arre 

retenir vne Royauté; fon eminence eft 
^¡^i '^^^P^p^expofeeàl 'hàzard, Siauperildes tem-
peltes ciuiles, des orages domeftiques,des tourbillôs eftran-
gers, des foudresiceleftes. 

Les Coronnes, les Diadefmes,les Sceptres, & les Souue- J;« ^ f 
rainetez, font en butte aux traits de la fortune, foubfmifes, variable changetnent 
aux coups de l'enuie, à l'attaque des feditions populaires, &c ¿es chofcj pa&gctefc 
finalement fubiettes à I'inconftante vicifïltude, au varia- I 

. ble changement des chofes fairageres &perMTables. 
A 



a D I S C O T R S P O L Î f i t i y E S , 
Denys Tyran de Siracufcj difoit auoir attaché la tyrannie 

à la peribnne de fon fils auec des chaines de diamants. C'e-
ftoyent dix mille foldats pour ià,garde: mais Plutarque voui 
dira, que fonefperance fut auiïi vaine côme:fonopinion, & 
que ces liensdiiamaiïtrns furent fi freiles, debiles, foibles, 

^ Timoleon les briferent fort aifémêt,& enuoye-
rent le Prince déshérité viuri||ans honneur à Connthe. 

l L;amour,iafoy,&ia II n'eftpoint defortereife fiinacceifible,point de citadelle 

p îipielfont d""ortt- ^^ imprenable, point d'armee fi puiflante Se inuincible, que 
rcÛM iirptenabies. la fidele amour ,1a foy ôi. la bienvueillancedu peuple enuers 

fon Prince. C'eft vn Axiome de la vérité, affranchi de toute 
y difpute Se controuerfe, fous la faueur duquel ie conclus: 

Q u e les Princes deuroyent auoir vn foin extreme de s'ac-
querip &c conferuer rafFedion 8c bonne volonté de leurs 
fubjets,notamment fi ce font Princes nouuellement eftablis 
en vn Eftat : Car fi par vne voye contraire, ne fe contentans 

. pas de tenir fu-bftantiellement les peuples comme Efclaues, 
I ils leur font encores par apparences ôc dtemonftrations fen-
I • tir,voir,cognoiftre, & toucher la condition de l'efclauitudei 
I ils ne font autre eiFea,que fe procurer la hayne,le courroux, 
I & la mal-vueillance de leurs fubjets, Omettre en perilleiiX 
I hazard leur Eftat & leur vie. 

A fin de faire voirqueceftepropofitionn'eftpaspriuée 
d'exemples, ie l'accompaigneray de ceftuy-çy : Tous les Sé-
nateurs Romains portans auec eux plufieurs honorables 

"" Decrets, eftoyent allé trouuer Cefar deuantle Temple de 
Venus Genitrice : il les receut eftant aflis , &: bien que quçl-
ques-vns fuiïent d'opinion qu'il auoit tafché de s'éleuer: 

L n îiis qu'il auoit efté retenu par Cornelius Balbus ; fi eft-ce 
r que les autres tierment qu'il n'en fit du tout point de iêm-
1 t>lant, ains au contraire qu'il regarda C.Trebatius d'vn ceil 

l c l J Z Z n t ' ' ' ' ^^"rcilleux,parce qu'ill'admoneftoit de s!éleuer.Cefte arro-
1 ĝ î '̂ e procedure le fit plus hayr qu'aucune autre chofe : car 
j ^̂  peuple Romain voyant le peu d'accueil, & ie peu d'eftat 
I q^'il ^̂  Senateurs, conçeut vn tel defdain, que iamais 
I auparauant il n'auoit efté tant courroufsé,quoy qu'il veift fa 

«ufcÎSaS'^'·"^'' ^ ty^anniquement aiferuie : auffi eft-ce vne 
[ I iiumeur infufe en lanature humaine, de fouffrir auec rhoins. 
[ depa 

i il - _ 



E T M I L I T A I R E S , L I V U E I. ^ 
¿e patience le mefpris, que le dommage. C e f t la caufe effi-
ciente d'vne infinité de. confpirations 0¿ d'attentats : mais 
perfonne ne s'en doit efmeruciller ,ains mettre en confide- ; 
mtion, Que les coups, les.playes,& les bleíTeures^touchent 
ie corpssLes brigandages,larcins,S¿: bruflements concernent 
les biens, là ou l'offence du mefpris· penetre dans l'ame, oà 
l'honneur eft colloque, Ô^s'eft par nature conftitué&efta-
bly fon fiege,$£ le throfoe de fa demeure.. 

D'ôùxefulte,qiîe quand les Allemands fureiît deftaits,Sd ̂ « ne re.' 
^^ . . . J, ceutcnc tant den-

mis en routte par Germanrcus.:,.Msaie receurent tant a en- „uy de leur defaùte 
nuv ny de douleur de la boucherie de leurs gens, ruine, &L P̂ i Gerraanicus, que 
X r r ^ \ J • 1 YOir leurs artnes 

defconfiture de leur armee , comme de voir leurs armes amoncciieeseafaçon 
amoncellees ,en façon d'vn trophee, ó¿ les noms des nations de trophée, · 

r . . 1- 1. i/fî/joi-
vamcuesefcritsaupied:, ^ 

Augufte tint en cecy vne maxime toute.contfaire à celle 
de Cefar:car fçachant bien que les Romains receuoyens 
plus.de honte&.de regret du nom de la feruitude, que de la 
feruitude mefme,ny de fes eftetss&s ne voulant fans qvielque 
apparente vtilité fe qualifier, du tiltrerdfr Roy ( pour lors 
odieux à tous, S£ abhorré de tous) il print le nom de Prince, 
vîfité en la Republique (la couftume eftant de creer le PrinC'C 
du Sénat ) 8¿ fous ceft aymable doux pretexte, employé 
comme vne ftiperficie de fucrefur vneamere medecine,il 
adoucit & modera l'aigreur &L ramertume que le peuple 
euft peurfèntir en la frequente fouuenance de ià liberté per-
due Sz afieruie.Partant noftre Tacite dit : ̂ tmnBa difmdiiâ ^»¿'s^cfJe 
ciuilibm feffa nomine Principis fub imperitm Accepit. Kwg-a&iQ. en ' 

qualité de Prince,yfurpa.fous fon Empire-toutes chofes ja _ 
rompues &:':enn\iyees des guerres ciuiles , S¿: ceux qui le 
loiioyent en fa mort , difoyent qu'il auoit ordomiéS^gom 
uerné la République, non fous fe nom de Royaume ou de 
Didature, ains fous le nom de PfincÈ : imitant en cela les 
fages & prudents Politiques, qui durant la famine ne chan-
gentpa&le prix du pain.: maiSïfeulement le poids d'iceluy,S5 famin.e. . 
par ceftç rufe le peuple nereiTent pas fi toft la cherté en là 
dirrùnution dU poids, qu'il feroit en l'augmentation du prix. 
De mefme fit-il en tous les autres tiltres de Confuí, de Pere 
«elaPatrk,de Puiir«ice.Tribuiiale, de grand Pontife, 8s: 

A.- 2-,. , ^ 



4 D I S C O V R S - p o l i t i q u e s ; 
d'Empereur , adjouil^nt pltiiloft au vieil nom,nouuelle au-
torité (comme Dion raconte) que s'eiTayantde.troublerles 
efprits, Ôî: efmouuoir le peuple par des noms nouueaux , & 

I des tiltres odieux Si abhorrez. Tacite adjoufte ence. com-
! mencement de fon ceuure, que les noms des Magifoats 
i n'eftoyerit point changez. Et parlantailleurs de la puiiTance 

Taciie chxp.i2.dM }7. guSÎiis reprit ne Régissant Diiiatoris nsmtn adfrmeret, ac tameh ap 
!• dss »nndes. . plUtione aliquA cAtera Impria. framineret. Augufte auoit inueté 

]! . ' ce terme,qui denotoit fouueraineté,pour moftrer par iceluy 
f - qu'il eftoit par deiTus tous autres Magiftrats, fans toutesfois 
: . . • . . _ prendre le nom deRoy,ou de Diftateur. 

II n̂ rpat auù'cïque pac des tiltres donnez par autres que par luy, ou par fon audo-
|i e"*·' rité;nous en auons vnrenaarquable exemple en L.Martius, 
il qui de fon propre mouuements'eftant qualifié Pro prêteur 
I ; ^ aux lettres qu'il efcri-uit à là Republique, fans auoir receu la 
I charge de commander,; ny par le mandement du peuple, ny 
||i , par l'auftorite des Pères', quoy que depuis la mort-dés deux 
I ^ S cipions il euft fait en Eipagne des choies qui furent efti-
I mées du Sénat grandes &: magnifiques ; fi eft-ce qu'il y eut 
I peu de Sénateurs qui n'euiîent en horreur ce tiltre vftirpé 
1 licentieufement,S£: fans leut decret ; iugeans chofe de mau-

uais exemple, que les Capitaines fuffent efleus'ôi creez par 
les exercites:&quôy que les mouuemens des guerres. Scies 

I ' perilleufes affaires de ce temps-là fiiTent refoudre le Sénat, 
de remettre comme par force la decifion dece faiâràvn 
temps plus opportun, fi ne voulut-onenfaçon quelconque 

i riteLiiieL6.àeciide3. luy domier le noffi de Propreteurenla refponfequiluy fut 
ili - faide. D'où s'apprend aûecconrtbien phvs de magnanimité 

Scipiô l'Afficain cfiSt & grandeur de courage-Scipiort l 'Afr ica in p r o c é d a e n la 

^ j, pteni'it̂ 'ie'̂ tîiJrr de mefme Efpagne,lors qu'cftat appelle Roy par les Efpagnols, 
iW Roy.& pourquoy. il refpondit,que le plus grand tiltre qu'il euft,eftoit General 
I ' d'armée ( c'eft à dire ErnpereUr, comme fes foldats l'appel-
ai · loyent) que le nom de Roy eftoit ©dieux &ç infupportâble à 

RomejencoresqtfilfufthoiînorafeîeScmajeftueux partout 
^ ailleurs; que quant à fa perfonne il auoit bien l'âme Royâlle; 

1 & que s'ils eftimoyent ce tiltre le plus grand qui peuft feftre 
, ' donné 
l· : 

J 



donné a vn konme, ih atioyieïf JifeaaÉniiMiodifiittuî^^ 
gertel:mais qu'ils i a b â t n i r ^ t i à e l ' a f ^ e l ^ ^ 

luftin loue graiideméntilés fuccôiTeras^diâiEi^ Les fucccflèurs d'A-
. Grand, de n'auoironcques. voulu prendre k^ifee^ejaioy^ SrTtRoTJÎya^^^ 

tandis qu'il eut vn legitime héritier; & paraduenture iamm vn legitime haitier. 
eàirandérvLifymacus;ny Sélemiua^ aibifp ieiî®^bnçiïjiffili- .v; ri t î 
fiez-du nomLde Roy, ir Anii^nuiSifaWli depç E^no^ertr 
la porte à cefteambitioii;· ioipifcqùeliijuiJ!^ 
Plutarque, apprendra qu'Antigoi^iùsJiIauroiÉ encor^&hatsifâ 

Antigoiius vlùrpa !e ~ 

main à cefte vanité , Ti ceft impudent .flateur-Miftodcmuà 
ne l'euft appelle Roy, ; après Jfe ki<9t£iiife· cpie fàkcfils Bettïi^ 

PlMin-que en la vie de 
triùs gaignaiurPtolomeusua îTî . .-n iijp, ' J j ïi Demetrius. 
. LePapeGregoirç le G)ç^d%t^«a^ ekore!djgnède^^^ LePape Grégoire le 

qui ne conuient pâ  mal'à nollré^naposip en ce ̂ ë muJh^ 
rabatre l'orgueil de lean Patriarche de Coîiftântinople ,'qui 

Seruiteur des Sertii-
depuis le Concile tenu en fa cité, aux derniers ans de Pela- deDieu,sc pour-
ge, fe qualifia du ndm d^iu^qîie Vniperfei Xtiltre qui n'ap- · 
partient qu'au Pontife Romain ) après l'auoir grandement 
reprinsvqu'en vk.t • ^ 
Chreftienté., les PreftÎGs^Iquidenoyent eftré pîpftjernefc'eli 
terre, & enuelopez'dans! la cendre ^ pouiî plaindre'ileSimife^ 
res du fiecle, fuiTent bandèz.àideiirerdes tiltres nouueàuîi, 
f u p e t b ^ ScambiticuxSaàibomtaaîCBid' icet^^ ^"VX-'^lT^Vr.'.· 
uenu giorieux^éiifdmlaumjlit£fi4-a*iaiaaisfîft4±e£ufêkÎEpà 
vndeiesïucceftaks.';:. • i· i rn;. :;> : 

Cefte maxime eft digne d'eftrë bië obfeiueej que la plufr 
part des hommes,fe rejiîùiiaiis auffi toft deskhofesjquiji'onç 
que râipparehce, que de celles iqai'iônt en efFe£fe i il efi b on^ 
voireneceiTaife ̂ s en; la Jreformiarlbn d'vn' Eftat de retenir 
pour le moins l-cfmbrél des· couftumes aitcieniiei j i&r de k 
precedente& vieille-police y-outre ce que les Pririçes doif 
uent eftre bons, tant pour le profit, vtilité • &; conferuati©e 
de leurs fubieds, que pour l'intereft de leur propre perfon-

de leurs Eftats. Q u e fi neantmoins par quelque ne-
ceiTité, ou importante caufe, ils ne peuuent donner à leur 
peuple aduellementl 

'entiere fatisfadio qu'il conuiendroit; j 
au moins ils fe doiuent efîayer èc s'efforcer de n'aigrir ir-

- t 



4 D I S C O T O r M B Ï T I Q V E S , 
liter leur mefcoméntesmehi payr̂  
& odieufes, vfurpant^es 

r r orgueilleux5¿l?aittsVô^ qui fdiu hays & 
choie publique :.. car il leur doit fuiike u Qu'ils peuuenr 

. ... ,, : Élire.;.: · :... - • • . 
EuripM rrfoiitt. Emipide diti que la iGourtoilîe faicyai profit ineftimable, 

luiâ^HeïppTrî vn; gain fàiispeiné /produit vnibenéfice fans fatigue, va-
^•ndfi:ui6t:àns tràufil'j Se ne puisàmàginer quelle maledi-

' £tio»&per.uerfenatureily aéjr certains perfonnages,,non 
i feidementPrinces binais b.eatiCDupiiTferieurs,&conâitue2 

V - : en moindre dignité ,;léiquielsîjl· pouuâs faire aimer par dou-
ceur & courtoifie, qui ne leur coufte rien, fe fônt hayr pac 

, difpourtoifie·, par brauadev par rigueur, &; autres violens&: 
vicieux deportemens-, en l'occurrence defquels ils perdenr 
bieju fQuueiitrEftat,Si la vie,. 

i-v ^ ^ t i ' R O T ^ T 10 m 

T E n^àppartient qu'aux Roysde France, d'£fpagne, d'An^ 
Xgleterre, & à quelques autres des Germanics, de porter le 
tiltre de.Roy, qui l'ont toufiours portépar focceffion, pa0 

^ droidd'hérédité. Et de tous les Roys de l'Europe,le Roy 
î î S T f r L c " ! dé Franceeft Iepremieren dignité & preemineace , &c ne 
pjus que tous les au- recognoift aucune»fuperi©rité que celle de Dieu, de qui il· 
««Roys.. tient fes Sceptresv &: defonleipeer aufli Bieu adoiié nos-

Roys de guérir par lèur^attouchemens , lès malades desefr 
erouelles : miracle particulier concédé; aux Roys de France, 
par le myûere de la fainde Ampoulle i defcendue du Ciel 
pour le iàcre. du Roy Clbuis. A Rbme fo» Ambafl'adeuE 
tient la droiae,îors que fa Sainaeté'prefte audience aux 
Ambafladeurs 5 & en ladite Cour de Rome quand l'on parle 
du Roy feulement, fans nommer de quel lieu,cela s'entend 
dû Roy de France. . 

I ' . ^vrki 
1 i ' •· 



M I L i T A t R E S , LIVRE I. f 

I^Vp^e ^rmci doit ëBt^e ¡oingnem^ii^m W. fHccef-' 

Jeur^eftaikidiSpofi&^p^^ 

\ m j k i f f 

D I S C O V R S - D E V X Î E S M E » ' . -

O V T ainfi quieïdeft le detioir <!'vn h o m m e i à g e , l̂i'homme fsge doit 

M M de gouuernef-auec pirudcnce lés -choies prefen- P^^í^f^íe^Víu-
i ^ E ' l'oâ&e d'vn plus depreuoijr dence; & lofficcdVn 

lesfutures ; Se les ayant preueues, les eftablir, & p'".' [age,c'eft de pre-
I r A· . . uou les futuies. 

donner tel ordre & met ure, quelles le pulüent mamtenir 
par vn bien long efpace de temps, mefmes:Spres la briefue 
couriede^ceftevie, , h : nx, , : ' í 

L'on void à ce propos Toeuurc mîraculeiix: de noftre'Die«^^ 
en l'ordre ôi difpofilionpar luy ettabfe au Îour,qùi perfeiie-
re fans difcontinuation ^ en k mefme regle, mouuement 
mefure qui luy ont efté prefects dés fa ; premieçe orpine: 
mais d'autant que nous ne fommes: paji immortels en cé 
monde, Moftre propofitioji neíepeút çpnduirtî àfan effe^i 
ians auoir vn fuccefieur auquel ron puife commettre^ireii 
commander le vigilant îbucy, & la foigneufe foUcitudp des . 
chofes que l'on veut faire durer. , 

Augufte nous a tracé le chemin qu-il faùt tetiir,ttDus lai^ Augufte fat foigneur 
fant par la plume de Tacite VlTicWr tefnpignage du foin i & ^̂ ^̂ ^̂ ^ 
de l'obftinee volonté; qUMl: auoit poufc-ïeftabli&ment d'vn 
fuccefieur certain à fon Empire j en ce que la nata;ire ne luy 
ayant permis d'auoir des enfans mailes, k fortune comba-
tant fon admirable prouideiice, luy ayant ofté premieremét 
Marcus MâireUus puis Caïus & Lucius, enfans d'Agrir 
pa fes neueux: pour remedieràces accidents, il appella fii 
Paiement Tibere à fa fucceifion; & combien qu'il euft y n • 
filsaírezgrandeletenfamaifoníaieaintiíipinsil/ -
pter Germanicus , plurihus rnommentü infifiem , à fin q u e Tmíu Uu, ijet «im> 

parplus de monuments fa,pofteritéjiiftconfirmee. Il dit 
ailleurs : N.e fneceff&r in incem foreí,^i3m ei^iter.que f o n f u c c e f - Tadt* lHi.3,desmr>». 
leur ne fuàquelque incc>gneu,^t î ^̂  kprouidence 
d Augufte % telle.j qu/encoFes,¿iie f<?;3î -/afig¡ manquaft & 

- prinft 



\ prinft fin après quatre Empereurs, fi eft-ce que l'ordre par 
l u y ^ f t a M f fe coiiiêfiûâ ü i ü i o k y e ^ á i t p l u É e u r s fi^e^^ 

s'en 
void des marques 4igne de grade mer-
ueille esbaHfleineiit;. fi Γόη la coniidere de pres. 

Les Empereurs t i b e - Cefte maxiine f i t ; .auiTt i^uièrquç :Tiberé ne transfera 
commeliuguftê ''̂ "' l'Empire hors de fa maifon, Sm extra domufitcceprqua-

'mm- nfitár^ie^nénoYikAágftñh, •m%íikimG&far»m in Éáibña iJefter 

ks-,ciMf.6. · · ^ cherchoit vn fuccefilbUr ;hors 

^ " " , : fùCÊltótournèzeώfifee S5M0cquèrie.>L·'Enîp^^^ Adrian 
eut-lá mefnie intmtion^ ̂ ât'n'ayant áucün fiis,il adopta^ A 
tôniài&voyâ^nï Antóninfans enfaïis mafles,il luy commanf 
da d'eflire, non feulement vn,mais deux íttecefíeurs; SL rap^ 
pêWiféîBienvi qk&ÈUgfetitfa'Vte',' qu'Aérien: voul'oit que ceux j 
(pMàêaoiét eftre Etïipereûrs après fanaorkvlWftentcogrieus 
ifc langue lïïàiii. Ceuxtíu contraire qui n'ont ainfi pourueu, 

j ent^èu'bien fôauaitp0û»fucceireûrs des 

hayfftbyeiït^ao qιiι:'î̂ Sfφ«ftenïiítíoins defiré ; Se ont taifte leurs 
Eftats triTuailie^ tlê pkifieurs mifeJres long temps oppreft 

I fê:̂  <fe-giíerres âùiies calàmitez publiques. Envoicy vn 
. éxempW.ï^ïio't-j^ua., . - ; 

PhilippeMarie, Vifcomte, Duc de Milan, pouuoitfoà-
I - J : der & dftablir fa fucètifion en la perfonne de François Sfor-
[ ' _ ce foft-gendiè:ïI hiy^èn-auoit fait fouuentesfois conceuoir 

reffperance-'ûidufeltâbtevfarce'qu?il>n'auoit aucun enfant 
liadflëî âîàîMullëU jâ'yjpïocéder franche 
lièut6VaiHsdîl%âhtî 4èffiporifant, & n'auançant rimi par 

f y il tte fit autre chofe qu'auec la ruine de fes fubjefe^ 
diffèriér, efloigner, mais non empefcher la fucceffion des 

II 
f' poié de fon Royau-:)ÉiëMeR6yfee^déNS|4esî,'quifev<i>ya 

[ tóSÍSrl Alpliionfe Roy d'Arragon : puis 
Γ dWn.auqueVeiien̂ à- ayanteftedeí¥arite ,¿tmife«ñroute a elle reprint 

uwtyolqnK. - cn^fâcèléditLouy^ÉnaisLouyseilantvenuàmoum 
il - - , . ' I^è'^&^îléÀé^fâàliâiîfe 5·he^pèixuiànt à̂ foccsûon dû 
i I ^andSeftófdhM-í^jíla^tmúémoit ) prendre aucune propre 
Ii &:ce£ 
ji 
í î 
î ' 
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E T M I L I T A I R E S , L I V R E L 9' 
certaine rêfolutiofl ; elle dilaya tant, que la mort la fut-

pnntàvneheure^^quen'^antehcQrei declaré qu'elle euft 
nommé pour fon héritier ¿ fucceíTeur René d'Anjou , frere ' / ' 
de Louys ,,elle laiiîa vne cruelle guerre emjfbn Royaume, 
eutenfin pourfucceffeurcelu^quenioins elle defiroitj'Se 
pour lequel elle auoit moins de volonté. 

Mais qui eft celuy qui a acquis plüí; dè gloire dans l'vni- Alexandre le Grand, 5 
/ . s 1 i r f 1 1 . pour n auo« difpofé 

uers, qui a mis a fin des prouefles plus grandes,plusrmiracu- d'vn fucceiliwr, laiflâ  
leufes, &: dignes d'eternelle mémoire qu'Alexâdre le Grad^i"«Te"pi« defolczfc 
kquelàyantvaincu&furmontela grandeur Perfienne, & ™ ' « 
courutoutrQrientj.remplitla Macedone de trophées in- j 
numerables, ̂ neantmoins pour n'auoireü le temps, ou pouf . ' 
n'auoir fceti:de bonne heure eftablir. vn noble-Empire en la 
perfonne de fon fils, ou du moins- le conferuer en Vn feuL 
fubjet, il laifia.les peuples pW lùy vàincus, foufmis fort long 
temps à.desdeplorablesmalheurs, parla cruauté des guer- ^ 
resquifuyuirentfamorç.. . ' 

Donccommec'eft vnfighe manifëfte. d'vn homme do- i 
â:e,d'enfeigner.les,autr.es , &.rèndre des difciples fça^ 
& non inférieurs au maiftre auflî en. vh; Prince excellent, 
c'eft vn argument de fâ^iTe j de valeur, &.de generofité, de , 
fçauoir conquerir & côfeuer ,,mais. auifî de góuruoir qu'vn 
fucceiTeur fe puiiiè bien, maintenir: ̂ ux choièsife^ 
Partant vn Prince prudent-doit áuéirgrañdfoíri d'aitéír des Vn̂  Ptince prudent 
enfánsmaHes, oüaumoinsde^ neuéüx, ou aütres de 
íang : ce que he pouuant faire, il doit normner de bone heu-
re, & eftablir fon fucceíTeth: i &nomimer ( au cas qu'il man-
quaft) fes fécond & troiiGèfme héritiers.-

Sur quoy le Pape Clement fepttëfmé iherite vne grande 
loüange,eff ce qu'ayant eftably l'Eftat de Florence en la per-
fonne du DAIC Alexandre, & qu'il eut fait efpoufer à ce ieu-
ne Prince la fille de l'Empereur Charles V.duqpel par rai-
fonnaturelle,l'ondeuoitefperer des enfans $ & qu'outre 
«laie Cardinal Ypolitefuft encor viuant, fi vouluti-il d'a-
bondant , que toute la.maifon: de Medicis ; fuft appellee de 
mam en main graduellement, S¿ par raifon.de primogenitu^ 
te ^efperance de la fucceifion., 

A/'vaiaefmerangie diray, . que le Grand-DucCofme de,· 



: I.) D I S , G Q V R S P O L I T I Q U E S , 
Cofec de Medicis M e ^ i c i s , Princp tres-prudcnt eûtrc tous ceux fç« agCv, 

Œ Z . R e S p r o c e d ï % e m e n t F o r d r e ac h Jleligiou dcsfîhe-
dc s.Eftienne, ualifts de S.Eftieime, en,ce qu'il ordoiîna, que. la grade^î 

dignité de grand Maiiire de l'Ordre, appartiendroit aux fu-f, 
i turs Ducs de Florence ( maintenant grands Ducs de Tofca-

ne par augmentation; de tiltres ) fans nommmer, ny faire .d^ 

• ^ • • ..qii'cnpute forte i l f e r o i t ^ 
- , . r - ^ I M i a i f t ^ ^ . r , ' 

I Si iamais flit aucun fiecle, auquel ce difcours aye efté di-: 
gned'eftrernis. en confideration, c'eft à'prefent que nous 

! Vîoyon?. pluJGéu;:s Prince? qui n'ont aucû f^Gcefieur certain, 
d'où s'eqiuit que leurs Eftats font transferez en autre famil-
le,-ou iopt diuife?; partagez, deuienn^ 
ouiftans en contefte Si difpute, fe rempliiTentde meurtres,,-
alTaflinats , guerres Giuiles ; ioind que ce n'eft pas viie, 
mauiiaife penfee, de procurer pareffed, qu'yne. herediti 

Attx mrnhreschaf. nepaife enŝ n̂e inaifoii eftpangore ; ç'eft pourqu^oy; lê , luifs 
dsrnier. n'©fppu;i^yentiamais'femnae-h^^ .· .. 

ehangemcnt d'E- -, Q;qù€.c'eftbien raremeM 
d̂ fa'î  '̂"' gouuernement changé, fans grande effu^pn de fang,&fans 

! c u on e ang, l a n g u e s entrefuittcs de notables ruinef! Si bien quequide-
i firera de les fuyr & éuiter, doit inftituèr de bonne ; heure yn 
! . . î i legitime iticceiTeur 5 ainfi faifant il çflablira la gloire de fa 

maifon, leuera à. plufieurs le deiTeia de c^ 
T»eiteiiutei%sm-ficcohihefipAuas alfou^ dit Tacite, parlant d'Au-
ttahsihiip.ii. guftefur ce propos, ^iTeraà fes fubjets la paix & le repos, 

à fon héritier Si fucceflèur vne hoirie pacifique & plaifante, 
^ àfpy-mefijie vjpe Ip^ngç jiioi^ivorable, digne, méritoire, 
¿fitmnortçlle. :;. n ; ; vi·̂ ·· ' i--'··^.-; 

• - „ , : · ·! . • " • > , ^ ; • J , . '..-i^ •• ' , A ' \ • : 

, , ' . • ; , ^ ' : Q^il 

. - . : , , . j ; . . " , 

• ^ ! • ; • · - / · • ! • \ , 

t ^ - . ,Î; . Î;·: M,/ ' ; ; . · . , , ^ j - , . : f 

•i " •· ' '! ')?.V -'i ' · 

jll' 



E T m i l i t a i r e s ; L I V R E r. I l 

QutlfampreßererlehenpuUk'aux^mmmeKlpri-^^^ 

uees-f' & à ia propre repátüHon. r 

D i s c o v r s T - r o i s i e s m E I í . < 

H E M i s T o c L E S S¿. Anftidcs fonc infinimcnc-
^ ^ löüez, de ce qu'eftans eniioyez enfemble à 

expedition pour la. République d'Atlàenes, paiticuiicftsi 
i m m ilsfb defpoûiUoyentdelcursrancunçs& anùno-.J""̂ ^̂ ^ 
lîtez, depofoyent S¿ quittoyent leurs brigues &partialiteZ' ««̂ psä--

aux conimsderAttique,fauf de les reprendre à leur retom·, ''^""· . • 
en tant que de befoin. Vne femblable ckofe eft entendue 
par Tacite •y C^yizviAilAiti.ß^nqmm^^^^^ odio'pnbhcis T^'^'feiitt.v. desan-
vulitatihus remittere : Q ^ pour vne publique vtilité i i l fàut ""^fj'ou; vne vti-
oubliervrbhainepartieuîîerei. ! i?;-· - itópublique,ilfaue 

• L'onrecogneut vn memorable exemple de cecy, comme JÎt'cuiicJr 
deplufcursautresexcellentes vertus en QvFabius Maxi-
mus > le faid eft tel : Les affaires; de Rome eftdientreduit& 
en tfel eftat i qu'il falloir neceiTairement auoir ¡recours à la' 
Didature; :Or tenoit-(OTpQur aiTeuré, que Papirius Curfoc 
ièroitDidateur, parce qu'il eftoit preferé à tout autre €ápi¿ 
tairie de ce temps.là pour lefaid de la guierre : maisla nomi-. ' 

nation duDióhteur áppartenoitaux GTonfuls. C.Mar^^^^ 

Rutilius l'vin d'iceux ^ eftèit! bien ajtóiit engagé à áai gueríí: 
re aux paysdes Sattinites!: rautre.,.quii€ftoitledit^-E^^ 
eftóicehñemi dudit Papiriu&rteilemeitfcquePon eftimoit ' 
que cefte haine priuee,&imalrvueil]acelparticuliere, em̂ ^̂ ^̂  
cheroit lehien public : neätmoiiis le Senarfut d'adinsqu'oœ 
eñúoyaftíde's Ambaffadeurs i à FabiUfe hommfâ 
á:Wáueüt.plulid:auao!rité-áe d© iäreditriipour leprièr.dç'" 
toiïttre en.mbly fa quereMeparticuliere^p^ 
patriê ; i;/ mtmàridm 'fijkuldtam patm femtteref., LeS' Ambafla-' 
deurs venus versle; Confuí , luy.bàâlcrênt enÉre les mains 

arrcft dû Senatadiouftans plufieurs,prop®stjconcernans 
leiu:comnáiflion. Le Confuí bâiirancla!Vetiëch«erre:,vfe re^ 
ara ians.dire mot, 5c/ansieuir feiûpfçaHsàr'qlieli paccydlipre-. 
orojt.Puis apréa durant ia.nuiâiécai^ae;là;muftumeeûoit,-3 

R. I -



12.. d i s g o v r s p o l i t i q l v e s , 
il nomma pour Didatem l ^ u s Papirius Curíbr. Les Aiïir 

i ; baiTadeurs le remercierent de ce fa id, Side ce qu'il auoit 
ainíiveftueuíement iùrmontéibn<:ourage :mais il ne leur 

f fit aucune mention de foy:il ne leur dit pas vn feul mot, ains 
i les renuoya fans refponfe, Si fans permettre qu'ils r'entraf-

'T.UHe,iiu.9.dec<tde u fent dans fa maifon, vt apparêret infignem dolorem ingenti corn-
¡ forte qu'il apparoiífoitbi 
! Les Romains, qùpy de vertu il couuroit vn extreme mefcontentement. Ce, que 
' que Gentils,oubiioiét confideran£,ie m'émerueîile que les Chxeftiais treuuent fi 

moÎrSL w î & eifcrange de pardonner àleurs ennemis (pour l'amour dé I E-
les Chteftiens pour ie ^ y S'C H RIS T Hoftre Dieu Si Sauueur) les injures receuës, 
venger fe ruinentrvn ^^^ ^̂ ^ Romains, qui eftoient Gentils, les remettoient 

I auxleurs|)our l'amour de la patrie. . -
f . Maisàfinquecelanefoitiugélefeuliexempleiren pr^ 

. : , duiray vn autre-grand Si admirable en, la perfonne de T . S ê-
' promus Gracchus,qui eftat ennemy de Scipion TAfriquain, 

Si par confequent de fon frere Lucius, Si eftant Tribmi du 
[ peuple en la caufe que Lucius.plaidoit à Rome pour fon fre-. 
I reiîefugiéàLinterne;,8iaccuféducrimeide pejbuíatícom-( 

me l'on attendoit vne feuereífentende de Gracchus i,; i ï fenr 
teñtiá áu contraire.. Si iugea en faueur des Scipions viurant 
Si proteftant auec tout cela ( ce qui fait pour nous ) qu'il au^ 

4. roit toufiours auec les Scipions les mefmes inimitiez qu'au-
parauant, Si ne faifoit rien pour chercher leur bonne grace. 
Seruilius dit,qu-il faifoit plus d'eftat de la Republique ^ qué 
de l'atnítié iSi bien-vueillance de fes collegues. 

Claudius Nerón. & Il y auoit pareillement haine mortelle entre Claudius 
Liuius saiinatot, s'e- Si Liuius Salinator, neantmoins rauftorité du Se-» 
fbans derpouillez de . /. / „ r n j •• •TI 
leurs inimiticz parti- nat modera leur animolite, S i lit que s eltans depouiiiez 
euiicres_gouuerncrct ¿e leUt inimitiéparticuliere, iis ffouuemérent la Republic 
la Repub. d vn com- „ r r· -i * «• · -i V • 

mun confenteraent. que d VU xîommmi Contentement Si conled. Mais il leroit 
TXimMu.iMcnde j. jjon ¿g ypj^ l'oraifon dcs prquíáces Cohíulaires, ce que 

Cicerón dit dé ceux-qui pour le refpeft de la Republique fe 
font reconciliez eníbnibíe, S¿ d'értaemis fe font faits amis. 

, Par ainfi vn bon citoyen doit conftamment oubhèa: fes in-
jures,Si offenfes priuees en faueur de L· patrie. Que fi nous 
le fe-ifonspouria patrie y quand nbus viuonsfous'vn gour 
uernemerœ populaire,ouAf-îftocratique·, auiE 4euonsrnous 

• ' faire 



faire le mefme <\mnà «pus C®®®^? ÎQiîs e RiJyaÎ v M ^oa doit «tpofet u 
ne pas oublier feulemenc les querelles f puéès, mais.expofeB pjf̂ rfon̂  pô He'̂ :̂ 
fi:anchementleschofespluspretieuiès,leben,lavieij^âfwietiaiic^kof," i 
reputation,pourleferuice de celuy que nous tenons&re-i " " ^ * ' 
cognoiifons pour Chefjau repos ÔC félicité duquel fqutCQHt 
joints la paix de l'Eftat, l'abondance des chofes neceflfaires à 3. j 
la vie humaine, le foulagement du peuple, & la ceaferuai^ 
tionde la patrie. ' 1 " 

Zopire en cecy fert de guide aux kommei qm .oncidû " 
rhoimeurv il alloit difcotàant en fon clppk du naoyenide " 
rendre vn fîgnalé feruice à fon Roy, tottçhant te delif infinp 
qu'il auoit de prendre Babiilane. Btaj fin après dufakrpffscjSd 
repafsé par fon imagination niille &sraiifâ deileins ditmîS'^ fon Royf fecoî a û 
contraires, il fe refoluc à vn aâe qui n'a aiicunexemplii pcci» «« aci« oreili«, 
cedent, ny imitation fubfeqaente : il fe 
oreilles : il découpa toTit fon vifage, èc le cosiùrifctoutdè 
play es de bleifeures, puis fe preientà aux portés de Bafey^ 
lone. Les Babyloniens creurems fort fadlemoent tpie telio 
barbare cruauté auoit efté comniiie par le. Roy ( E®fi 
fence eftoit ii atrocejh^ueîZso^piideihQriimeùde 
d'entendement) nel'osifeiieMtJam^.r deofoijtejqu^^ 
mirent entre les mainsrfoptè l'auftotité& CQmmaiîjdeme^^ uvî̂ j! . , . 
fur leurs gens de guerreimaispeu^r^i Ziipirf-Koyaiîttè 
pouùoir &l'xîçcafion&à0cahleà ' , 
byloneàibnRoy.- \ï) rîu u i m o o m j o n n ^ i A ' - r n n o A 
. i· n.f.aplufîèurshomnîQSi(Çuà-c«idàit^^^^ 
niages^kfquéls blafîhent! Pterréiiàpàad^uoiroQn^ 
en pieces les articles dié ià 5€apfcalafijotriiiiiel®R.oy-Gharies ¿V 2 
huidiefme.vouloit rsfohin^eiiaitfaiiCcLpa&rafl^Ho:^^ sî^sfurcharint. 
Biais ds ne preiinjentrpas garde pqué aqfaaiid qèflp .hc^teej^ 
4®daiaeufeetttrq)rife-,aurc« icftr̂ ^̂ ^ •"'î"'· •:· 
aïonde ̂  cefta aiirGMiaraiiB.>ynb \ ¡¡3 , 
viUe de Florence; Bien eftril vray: (pour employerjc^ftenai- « 
tiere enfaitfemblable) que ce n'eft pas diofeianc ayséeqiie 
* on cfoid, de prefefer ie bienip^hcàiaosae j&: propre «epur 
iition : puis que Pauilarpiie î çohçedfîït c e f e lauah^ à Est-
bius Maximum, dij , Qu'il irfappartïènt pas à tous iisemmf 
v©ulantquaû «xcufei f%-mèûne, & dire,:qujeÎon.xie s'«^ 

B 3 



! i4 D i s í c a ^ i i s Í M X I ^ I X ^ E S , 

: j' ' f.-'̂ í̂ 't̂ i' l'J e^^P^^teSitmpmfé'co-^BAnttsam 
Fabiuí.Ma*iroH>'jiy: Pahm^tái, í^ffífitum Imperium rnimipervamu^ 

tmppitHMdm^^àm^JkrndiifimM mdèVeM^^^ 
dtie.que de mal gou. peuuent>pas á̂ uok vn ecÉUT vcímeux Gonftanc com̂ ^̂  
uern« la chofe pu- | g j u j j s . p o p u k k e s , É o m m e a t í ó i t F a b i u ; 9 ; y q ^ ^ 

Tit0XJniM.<t*eadl·}' de mal gouuerner les a£fakes publiques, coáferuaót îà'rfiia 

Lie n^eftimé pas queicefte vertu foit'gèie^^ 
que G^it mettre en;peril, & bazarderfa reputatiQiiîpour vii» 

"V. ' ífeateiiE^iedúímé fofartôîxtés les.cl^^ 

f«càiiàei^rjerJ&; attendre vn bien futur ̂  ineertain ·&, mal af̂ .= 
iHurÉ̂  :GÈ fut la cauffe pourquoy Pompée difoit (pendant la· 

I gpérfe^qaEl eut auec Gefár) Q ú e la réputation Si l'auftorité 
1 cfoiirQkrà ceux àî qui Man enuoyoit des AmbaiTadeurs v^^ 
I qiuë ce|u^,qui:18s énuoyoit^ .tefmóSgrioitqit̂ ^^^ 
i , àûo|tpeuKmàis:Gefaîrie-fit pa¥gfa:^,eftâtide cefleopinion^ 

iftósdííí^erreníec, quet̂ ëfto^^^ 
Ii eijar,i.i.dtUtutrre legeïigüerquantàltsy^toutaihfrqu'auparauañt il'auoit efté 

ihUi. • f i p e r i p u r patîes eiFet&i, auÇr le^vouloit-il eftre par luftice Si 
I «c^itéiiCcuxKlàîdonB (iêlon itnoniî^^ 
II hommes,qui fàiians tout à bonne fin (bien -quéles bammen-^ 
i ^sEiàeaiiçsISCipànœiJïesidé Jet» iemblent vifër au. 

ccmtc^f)KconüenEsí&'fàti&faits de leurft^^ 
\ ' r i t ' t " i ^~<^^'^-^^'^^iekioe5braueát,Scmefprifentd'viiicouragecon·:· 

I i- J.ïV^i.i âahïiîS^irtagpaniji^jl^ini^^ 

i ^iterapisi,qùipàiFe,d^k-conknenceroEntî 
i iB 'yachoiè qui »ni- oquèsiàrlarperfëâiQn ii^/paràcheuemencd'jicdle. G'éftrvne 

dc€paitcs-|*artsi& eâi toutes-cb®* 
Jitrinfamie, fesj vraye; & vhiuerièlle, Qu'ilih'y a aucune chofe quínúife 

plus indiftinaémént à tous les ií5mes;d'Eftát;qüe la/crainte 
de cefteinfaniic.G:eft élle%uiiruina OaaUianfeegdfe^qtiâcI 
poiur-^uitëDd'efixe rejÎHté/Tyrah V ilîuira 
pouuoit gardera, ̂  par fa moyen dlcélle; preferuerifâ/patîrjei· 
dÊia'fu®aïr4ç-l'eniÎ€iiiyç:.n^ feíuüexrainconelpro^·' 



duit autre efFedjqiueruinerljjy'ii^efo 
país,S¿;fut cpn,traiiit .de çedet ¿RJtpiiJaíiotóá vti 
perfonnage grandement fon ùiferieur ,;eiT¡.yerfu^§: gn-pru,-; 
(i'kommie. Aucun autre, malheur ne ruina Pjep-éHgpdçriti 
que ceñe crainte,d'autant que paffio^aémeOT^^ . ; 
ropinion qt^Jes honvi^e^ auoyent de ' , : 1 
î^ueç grand|ur de Gpurage,fo.iiffrir & qnd^ur^erpipjp v i j çeinpij rA.. L, ¿L;. î 
le deshonneiit 4'vnq ppinipQ çontra^^ 
naeij:n6j&khheçted^ííaPatí^ , : ; r̂  

Mais íetpurnons à Fabius MaxiiftusTiç'e Liiiç npii cpni 
tent de l'aupir fàiéï:, grandement eftimer par ;|'haràngUiÇ d^ 
Paul Emille, le faid Ipüer aill&uts par^a bouche ĵ eíSPU^te 
peuple. Il dit, qu'ayai>ge|tç crÊé.iGônf̂ ^̂ ^̂  v, oîî < . c:» - ; 
fois^ ü ne fe rendit atjcuneînentfufpgéjb ĵ̂ ^^^ ' 
traire,, tous- Ipiipyejpt 

que la République,^yaní befoin d!vn grand Ç h e f 
& f e f ç a ç h a r i t à l a r j - e r i t ç f i t r e . T M u e L ^ J e c a d i y 

il auoit faid moins d'eftat 
qu'il encourroit (fi d'auenture il luy en furuenc« iiUCU^) 
que du Bien Se de la co^feru,ation de,Ía Republi^ue.^ , , 

Mais plui graiïdf chofè fut'céllé-ííifüé 'èt&fditX.^^ 
tulus aux fourches Caudines,perfuadâties foldats Romains 
de fe rendre aux Samnitef Çqfte capitulatiqii^^^ 
tronne, lafchè, îgriôihuiiéuîe",'dighë á ' w 
mi^i^ de^hpnéul toûtesfpisila Glwké de la pâtrie'eft telle, 

VafFedionrque nous íuy' deupns^ nous doit tellement 
eômrnander 5 que nous la deUons cojnfemer aux defpens de 
noftre honneur i á u é bien que de noftre vie, j puiŝ ^̂ ^̂ ^̂ ^ rxiw/.s i. 
«¿0ité le requiert.: , ' : ^ , · ^ i . 
i: Tandis que le jeune Denys ayma Platon,, P}atpu eu»; f p ¿ 
chère fpn amitié ; mais came itcpgneuç que f out a,iiítfi qu,'y^ 
atnant importun il eftoit furiéufemeht jaloux de fes affaères, 
" print cela cornme vne extremeriii^ace, fçachant bk̂ ^̂  
que de feinblables impetuofífie?5, g£rfof ies d'amour, ne peut - ^ - ' ' · > ^ 

«a^echofequivaitte. . .^' , ; : · : . ; ,^ -.i·'^ Vb - p " " ^ " 
^ l e ^«inclus donc, que' t̂ put hpfflme. 4f lí^n doitáiynvejrjli 



t6 D I S C O V R S P O L I T I Q V E S , 
1 vaut mieax que beaucoup de richefresrncâtmamsiîcfôyohs 

fi tranfpottez du defír dlcelle n'en perdons pas tellè-
loent le feHs, qu'eh cas de neceiTité nous ne puiffions d'vii 

j couragç'fort & conftant fupporter la perte d'icelle pour vh 
Vn CapîtaiQRne peut cemps.Vn Capitaine ne peut faire vne plus lourde.fautë,que 

j faï^^e combattre hors de íkiíbn, & perdre la bataille, pour crainte 
I tte hôti de faifon. d'eftre reputé coüard &: lafche : au contraire, il doit foiifFrir· 
|! auec patience leS reproches & i e s injures qui luy. font feits 

povir ce refpe£t', & faire femblantd'auoir peur, po^ur attirer-
il î'ennemydans fon filé.Geftepatiece{principale partie d>ne 
I vertueuie conftance) & cognent en Geiar^ d uquel Irtius, bu 
I OminsàitiSapientemJitmtdit^iquehe 

^ quelques ligiaes plus bas,il adjoufte :.Qu'il auoir deliberé 
j I de foüáirir & endurer la vaine gloire &; l'orgueil des ejane-

jKiis·,' í8¿ qu'eti la guerre d*Afrique,qu'íl eut auec S cipion,il fé 
I : vid ̂ andement mefprisé de l'ennemy, parce que le fecours 
I . defèsvieux foldats- n'arriuoit point : mais ralegrefle & la 
i : ïoye de Scipion durèrent bienpeuj car Cefar raporta peu de 
I iours âpres vne'^lorieufeviÊtoirei..'^'" · ' ' 

1 : Qu il faut qttelqHesfoiifaire feml?lam de ne fas "fio ir ny 

; ' co^naiñr-e beaucoup ¿e chofes^ 

' , DISQQ.VRS; . Q ^ A .TRI E-SME.. • 

E p V ï s la mort HAugufte, Tybere fitíbuüen-
o fe^ k fesfois· fêmblant de vouloir auoir vn compa-
II ^ ^ ^ gïidn^pour luy ayder à fupporter le pesât faix de 

i l'Emfîiré Romain, & ne le 
pour de^couurir la fecrette volonté & ceriaine intention des 
Îëiiiâteurs^ à J m qii'apies ŝ ^ Ouuertement déclarez,il 
^etift prendre Éel'party qu'il· iugèroitluy eftre âuanrageuy! 

Les Senateurs,.d'autre CQfté,aufquels la ruze4'aftuce,& la 
maîicede Tibere ii'èftoyent pas incogùues, wi/»» 

^ «i« «»»'fe j f mteUigere vtdèrentHfy.pe^Moy^m point de plus grâde ifrayeur, 
que de faire croire à.Tibere qu'ils euiTeritxognôiï&ticedè 
fes^tîfidcs:Dè fèrtê qtf ils lé fùp^liôyent auec pÎèùiS &ïar-

miniftrai 



E T I M J L a i n A T O Ï S ^ i X T V R E 17, 
mMftraMOTide b ckofë.piibiiii|iteîa^^ 

aaioàtidèlavdSffiimtktioiïii)r^uj;, Î î : - a i ; . ; - · · , · . j . ' - i 

Agr ip ina ayaiâdlreeOgnBU qiTK'Necc^ diffimuiation 

faire pexdiiqfeiTi 
chape Idnmfragejne fçeiit auctwmeilieucremedeCpuis^i^^ 
lecoaprffaiioiipas-reiiifi ) qiiafaire femHlant den'auoîr.pais, 
deicbuiaett hià^hiioAi Sohm infidearHm.nme'dkim 

mMigàentm.. m · . , - . . . 

Carbulon.pradiquala mefme fcienceaueeTxridates,non T*ciui.î .des<tnnik. 
pas par craintc,mais par prudence; Archclaus Roy de Ca- ' r/ctT/i.'«?« »m»-
padoce par neceiîitéicommeauflîfit Germanicus par obeyf-cioap.%. 
famce ::car s'eftant prins garde;que Tibcreîle rappelloiC íau ¿̂''"'''í/''"'.f¿'»^<f• 
GonfuTat à Rome, pour diminuer la gloiret|iu'ilacqueroiç 
en Alleibaigne^i il obeyt ftakiidhemdiar au:ieOmmandcinenc:.-
dit Princei! Aiiiii'fitiuifirDemem 
Macedone,. qui fçacliant bienqjoùrquôyfbnpere ne îeâàie-'-
noit pas auec luy fur-le mônt Hemusii fans Êiirefemblant 
dauoir rien defcouudrri obeyrpromptement f u c o i ^ a n -
dement qui luy futiajtdeiè retirera; iri ï.L;-̂  h 

Gefar en la perfonne.de Guriek; ̂ loiie grandemoit le* diAj 
iimuler, par le moyeit duquet'Hon ofBe à l'enhexhy la co-l 
gnoiifançe des difcordes:&; feditioiis dé rarmée, qui kty" 
pourroyentaccroiftrekcouragevSdlnyBàiMermqyçnd'em-ii"'''^· / 
treprendre. E t Saub enteidànt les lenfanà de Be 
mefprifoyent,ne luy appxMrcDyin£;poini6d«,doiÉSiS£ difoy 
CeBuy^cynmifourra^'dpmér^iÊèîé 

Mais-pguiquoy parle>àe des gramlsGapitaines, des aflFaire 
ferieùfes, des maximes militaires fi rLiuiâ fêtorrie d'Au-») 
gufte, cefte illùftre'& &ge.Prfadsfle^.fibuimit 'dVn exemple "jjffi®̂ '«!© 
fî&ùorable àmaprQpGx&i®ii i!,Qn'iu;y denniandoirfariquell gufte"'̂  ' 
moyen elle auOit fit abfoluniemt^diçnéJ^^^ ' 

&'eh quelle maiùeré eliSl'aù^ 
®ifren.Ellereipondit(apresquelqueslautresra^^^ qu'elfe 
5 eftoit procurée ce bienjn'allantpointefpiantles af&ires de 

la cognoi^ 
ne feifant femblant ̂  voir fes'pradiqucsamiak^ufe^» ! , n > 

véritablement Tacite mous dûnae: 
cepte^Scqui peut vnlement fer ùireniîeaimroupd'ocpufren-? 

• ' ^ ' ^ - C 
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ces-i^flidis^coirimed i f t plusdiflidk d̂ ^̂  
au contrake de ce qu'elle eft, que de faire fembkttt de ne la 

• 5 ' -v&kfpas-i aof l idHil iUtê rccueille.̂ cft beaucottp.Rl«s 
grande, veli qu'ainfi faifant l'on n'éuite pas fimplement le 
dommage que Fon a preueu : mais faifaht ferablanr de iuger 
en fens contrairc j T o n p e u t obteriirrefteadefondeiTein.; 
GequeTiteLiue nous enfèigne par MiGlavidius Marcellus; 

Quand yn brane Ca· Pretcur Romain, qui ayanCTçeu que Bantius Clieualier de 
i ÉparàJpoùÎenT Nole, hoinme vakuKeux & braue, tafchoit à fe reuoker, 
! . uercir.a'iefàùcprcdtc ranger au party d'Amiibal, eftant neceflaire de le 

1 ' P̂ ,̂/» .par punition,ou le gagner par bienfait,pr^ 

««r. & modérée : car j'ayahè appelle à foy , fans faire cognoiftre 
il que fa fecreïte perfidie fuft defcouuerte, luy déclara l'enuie 
I que les autres ibldats deNoleluyportoyentà cauie deia 
! Vertujquefa ykilknce n'eftoit cogneuë de perfonne,conime 
I des Capitaines &c foldaqs Romains,qui fçauoyent tous qu'en 
li k routte de Cannes il n'auok ceisé de combattre, iufques à 
I ce qu'il ne luy reftaiplus deiang dans les veines. Et en fuitte 
li de ce, luy ayant faiaplufîeùrspromeftes; d'honneur. Se dé 
il réGbmpence,'& conunandé avbch'aeurs derluy permettre 
;; Péntrée de fe chambre f tddtesfoiS Sc quantes qu'il y vou-
I T;Uuei.s Jectfde j. droit Venir,il amollit tellement letourage felon de ce ieune 
i homme, que la fadipn d'aucun autre foldat allié du peuple 

Romain né fut^plus fidelle à k Republiqùe, que celle de 
Bantius : Et eft vray-fembkble qtie lesafFàkes de Flandres 
ne feroyent reduittes en l'eftat où elles, foiu, fi le Comte 
dAiguemont fuft tombé entre ies mains d'vn Capitaine 
femblable à C.Marceîlus. , · ' 

MemciHcufe prudéce A Ce proposk prudence de Dattames,Capitaine des Per-
' tainc dis Perfès fpo'ùr i^s, fut mcrueilleufe i ayant defcouuert qu'vne partie de fa 

recenit fa Cauaiietie Cauallerie s'en alloit, il fe mit à la tenir de près auec fon 
qui le quittoic. refte:puis ayant abordé Ics Chefe, il fepriiit àlpuer leur dili-

gence auec des magnifiques paroles, leur perfuadant en 
mefme temps, qtfàuec k mefmëàrdeur'& vigueur de cou-
rage qu'ils s'eftoyent aduancez,. ils deuoyent charger l'en-
nemy, & luy dormer au'dos. Ceqite faifant conjefiturer aux 
fuyards, que Dattames tfàuoit recogrie^r leur perfidie ÔC 
traliifonj ils Commencèrent à fe repentir de leur lafçheté : ôi 

changeans 
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changeajtts<k GonfeH &ld'aduisv ils perfeûererent èn leur 
deuoir,Et à fijaîque petibnne ne reçoiue fc^ndale iî l'on don-
ne des enfeignements de diirimuler,àe leur allegueray ^tie 
la Sapience dit îquH Dieu hieime'diflimile iesïpcfaez des 
hommespotorlapenitencci.- . : . . ' . lapenucnee,̂ "̂ ""'' 

Lucretius fit bien fon proffit de ceite^rfegieic^r citant en." 
uoyé par C-Ïlûcretius fon frere,Pret£Îur R6main, pour rece-i- , 
.ucdr' les vaifleaux que les alliez Sciconfederez deuoy etcom 
figner pourla guerre de Macedoi^, ¡il rencontJja àDuraiEé 
cinquante quatre vaiffeattx appartenus au Roy Gentius:; Sc 
faifant fernblant de croire qu'il, les euib appreilez pour lé 
feruice des Romains j il les. print ̂  s'en feruit, & paÔà a.uec i-'-̂ 'Mde ^ 
•iceux enlaCSephaIdnie. V i • i ^ ^ 

Nonobiïanr tout ce ei^éÂ^fllisi, i l y à des diiîîmulations 
meilées ^ comme fut celle de iVritelhus ^ qui diilimulant le 
mauuais fuccés de fes affaires, faifôit marcher lentement le 
fecours qui luy venoit d'Angleterre, d'Allemaigne, des 
Efpaignes : &iaiiànt delfendre àRome que l'onparlaft en 
façon du monde de; Vefpafian, i l augniçntoit la reputation 
deifonehneMy,irritoicle coinage de fes Capitaines, afeeroit 
la volonté du peuplé jSi incitoit k curiofitiéliC'eil; pourquoy 
Taciteappelle folk- &: pernicieufe ladiiTimulatio^dé Vîtel-
lius:car, outre ceque deifus jil faifoiti caclierles-meifagers 
qui apportoyeht les nouuelles. desichofeàimkl fuccedées à . 
Çremonne,pour éir oftéc k cognoiifance. aupeuple,comme 
fi par autre voye k pértedVne bataillé , la routte d'vne ar^ 
mee, k prinfe d'vne ville^'ne fepomioit àppiéndrè;. .C'eft la 
niefmexâiCàn qn'iï donne âeGzlb^, Ne di^^ ' 
mam crederetur , qu'eii taifant& diftimuknt ce qui eft ja en 
partie defcouuert réri. fait prefumer & croire le dommage 
plusgrandqu'ilin'eftpas; .. ^j ïL; • . 

Quant aux fautes dés foldats, qui font remarquables, ce 
tfeftpasvnbonparty.délesdiflimulej^enfairel'ignorant^ 
bien que k punition ne ie puiifé faire à Tinitant : parce que. marquàblei ics. foS, 
les delinqrtants: fe voyans tout à fàid defcoiiuerts v & f e for-
înants opinion qu'on referue lejçhaftirnent pdur vn temps 
plus opportun,ils péuueik s^hazardfeïdei'aipe.quelque.coupi 
O mettre les chofes en peril j neantmoins, qu^y que Valenss 

Q 



neelmft iaft îp^iuî i ls fchamp^ IsHTatil 
passàueG. vnid:àiigulÌÈii3éopm^ 

Màttiûs îLatiiidsîi 2::iL-edange!DÒèfcctrQuiiaiQ.aMartitìj5 Bík^íHus eo la ectìiu.-
ttouuà en grand àâti- xation de Capone , proceda de ce quet diifimukM laiaute 

foidets. fijeurs'j fansifairBifenïblmt derienii áttcíuiantdía^o 
T.üue,i.7.d"i¿'i. ¿g;fg-y^,jgej;5j^ais;íes fDÍdaísayansdefcpuuert!C 

I g¿preiu|éaásdeErueIÍ)fwp.pUbe::qiií^ 
à^loînjbEoiûlle^înCTedkimenir les aífaiííes,qu'il failnt creer vn 

IDi£ktear.poiiry;iKmedier.uMi ru- -í i.-v'i; r i -'r 

- ^ i Jeiae fçay quelJhonneurny queltproiEt re p^ 
(fi pluftoft au contraire il n'en procedethonBfì-àì.dbnimag^ 
de^cdèbrer dès» jeux des.feÌlieÌTScrdes.;paff^ 
yilles,hietropolitaines;&}Càpitâki^pour'diiEœuler 
tés & defFaites. des armées, adueiiúés «n pays eftrañge : car 
quand lafraude éft defcouuerte p'àr femoyenl dejk^^^ 

- ' ' ' qwir£uelf:toüt,k^amis.&ieS;eniífenáis::s!en;m^q«er^ 
I ' envoyons l'exemple aœûPrinces pjtliomads^^^^ 
ij Éomtíir,^elqüpá%naiéedeffaideadueáwém^ 

foiemni^rk{^n>íbiitinople desfeftes ri 
ter lé pernicieux Neroli,qtiand pour faire fémblant qu'ion fe 
fouciaft peu des affaires de dehofs^ôi tefinoigneríÍ'aifeuráce 

Taciti, ì.\%.des4nnit- qu'oüauoit idetlíaboiídaHce; des viures.,'il &vjet!tîcfjdans le 
hs,eh»f.̂  "íybre leibledígafté des grenieri^ubEcs.· ,L· 

bere fit pis que ttôuticéla idon& ié an'eçi^ 
.pour nìeftròobli^ desnompiferiq^ìLtól^'vn qui.eiïft fóindes 

TMÌtt,ì.4.MsattM- guerres dé Phriiê ,íildiífimuÍóitlefS(rixiñes;S£ defíaitesique 
u¡,ch4p.i6. Í E m j & e ; R o m a i n y - r e c e u o i t G D ñ d i i f ó 

' gnoiflíe'paiíleschtífésfofditesiconniiéíiilt-ÉL^T^^ 
1 prudentjCirconfpedj&aduiséauÉaiétde'kídiíEikulaiáonL, 

• · -J·. . - r y l · ' ·,•!' " 'on:!:;.!"» Jíí rto. ' 

lavud: uup xj. 1—-^uelaidiírumtk«íki^&4'aus»'t®nitolírpf{^ qo'iiiíeíbií-
niodt la;pr¿mier«ídes Véttos-'Rbyálcsí-' nii^.iâmmxfpm'f^^r 

c e f ^ é à í b n fÜs O h a r l ê s V'L'^fcL n é 

languì 
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langue Latine, finonces deux mots: 
at regmre : comme il s'en fçeut bien femir en l'accueil qu'il 
fit au Conneftable de S. Paul·, lors qu'il le vint trouuer près 
de Noyon l'an 47 3. tefmoin les belles - paroles &c promcf- ' " ' 
fes qu'il luy fit,> fux lefquelles le Conneftable fc con fia : mais 
le Roy diifimuia la haine qu'il luy portoit, iufques en l'anir 
nee 147 j . qu il le fit decapiter. 

^Pte lesTrmce^doiffentatiotrWimnJ^^^ 

D i s c o v r s CiNQv; , iESM£. -

E s riches Marchands ont yiiliuire,qu'ils'appet i 
^ lent le hure fecretj iki'eft pas Ircitsequ'iiaile par 
% ^ ^ ^ ^ 'les mains de tous les .officiers delà boutiquë,; le 

maiftreieul le tient auprès de foy , en icehiy il 
fait l'eftat de tout fori negoce, tient l'abrégé la redu-
aionde tous fesinoyens &facuitèz. A u g u f c nousappred^ Augufte auok vn li-

qiivniPriqtceendoitfkirèdemefoïedeschoibsdefenEftat; 
luy mefme ouoit réduit en vn hure efcrit defa niatn,yn epi- íqsies- fqrpíí da ,peu-
tome détourés les forces du peuple Romain : mais auant P'«^"™«"·:; ,; 
que parler d'Augufte, pour mieux confirmer cefte neceiîi-
tc, comme chofeantique, ie diray x e que Cicerón dit des 

Sénateurs, quifom conHne Princes'ênviie République 
qûelQceijon ('Outréce:qu'ilfàut faire ;cas de r i . 
faut adioufter foy en femblable fa id , corrime à vn quinfa ^ ' • 
paseftéfimplèmentSenkteurrmais Confuí delà Républi-
que Romaine. 11 dit donc eftre neceifaire, que le Seriateur Confeils dé Gte^ 
iça^:comhien de gens deguerre la Repubhque pàat met-
tEeiurpiedî combien mo;ite la financedefoin reuen«;;qudi· a;e Républiques, toa-
lesiidmonsfoíitfesaífoí^ieesSiconfederees; quelies^prouin^^^^'lli.'^^ft^ít«® 
Gesfoiîtamies;quellestroupes dé gend'armerie font à ga- te pour la confetua-

|es ; en quelle ligue&cÔfederation; auec quelle l o y & c o n - leurs Eftaw. 
^tión la Republique eft aifociee &C coniointe, & c e qui fuit, 
•^spároles mrfmes de Ciceron, grandement conformes à 
'Çiies (dé TaGite,font telles : Eft Senâtort neceJfiitmm mjfe Remf. 

quid ñjée^tdmio, qaps facias 
Mejpéh^ubétt , quos amkos^ ̂ uas ftipndiams , qua quifque fa lege, 

C 3 
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co»ditìm,faderey&c.M'é&vxiiyttL· 

\ - ' t f eut-il diifcoùrk, fi Ton doit dcctórer vne guerre ' Èòntre fes· 
i ^ • voifins,ou traideryne paix àuec fes 

gnoiifance des genfd'armes'quekìRèpiib. peut mettre-e 
campagne ? Et comme peut41 donner raifon du nonibrç des 
foldats, s'il ne fçait l'eftat des finances ^ & des reuenus pour 
les fouldoyer & entretenk ? Ne s'impiiquera-ii' pas tous les 
iours en mille erreurss'U n'a l'intelligence des îigu^ 

I ' federations, obligations &deuoirs que fon Prince ou fa Re-
i publique peut auoir auec les autres , ou que les autres peu-

uent auoir auec la fienneî , < 
. Augufte n'auoit pas feulement efté Senateur, mais auiE 
Confìil,& puis Princeabfolu dé i a République; & cognoif̂ ^ 

1 ûrit bien en-fon diuin entendement combien le fardeau 
I qu'il auoit fur fes eipaules eftoit pefant & important,^ qu'il 
j I luy eftoit bienneceifaire d'eftre pruder & aduifé pour main-

tenir vne fi grandémaGhine,efcriuitdefa main propre (-ne 
[J s'en voulant defcharger fur la fufiilânce &L· difcretion- d'vn 

3irtre}:Vn liure d'Éftat , qui depxiis ia mort fur prefenté à. 
intitulation du liute T i b e r e , q u i c o n t e n o i t ! . Opespnhliu·, qmntam cimum fedorum·^ 

i, § « « d'Aagufte., ^ qf^ if) a,frnis, quot clajfes, regna, prmwcUy tributa, attt'veìiigalia^é^ 

necefitates, ac largitiones : Toutes les. richefiies- publiques, le 
i nombre des.citoyens & conféderez portans armes, le nom-

1 bre des galéresjdes Royaumes &c prouinces fubje£tes à l'Em-
-jEaçiu Lì. d€i «a-- pire, les tributs, les peages, les defpenfes neçeflàkes, les. 

Aduis aux. Princes. Aprenez Princes, aprenez du plus grand Prince qui aye 
nu"!&des fiais iamais efté au monde,.quel liure c'eft auquel .vous vous de-
jgenfesqu'iiieureon Tjezmker &contêpler,&fçauoir pat iceluycobien font les 
feruàâïd^^S^^^^ milliers ou millios d'efeus.que vous auez de reuenu chacun 
ôat$,en temps de pai* an,iuiques à vn petit denier, & cobien vos Eftats & Princi" 
atdcgucKf. pautez peuuent fournir de foldats pour la defenfe de voftre 

perfonne, de vos fubjets, & des prouinces de voftre domi-
nation : mais ce qui eft auiourd^huy grandement deplora-

I ble, c'eft que pour vn Prince qui, a fes bandes leftes,bien or-
, ! donnees , & qui les peut mettre en equipage du fok au mai-

tin, il y en a plufieurs qui ne fçauroientfèulemet dke^ qu'ils 

ayent des foidât^ai ne fait aucune diftinâ:iQades.;ibldaE^ 
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dapays, d'auec les auxiliaires:, parce que peu de Princes 
ont des ligues & confederations oifeniiues &: defenfiues: 
mais vn grand Prince peut faire eftat des foldats de fa mili-
ce ordinaire, &: des aflbciez, comme les S uytfes font àla co-
ronne de France. 

Que fila Principauté s'eftend fur la mer, le Prince doit 
fçsuoir combien de vaiifeauxôe de galères ii peutequipèr, & gaiietes qa iisdoi-
tant de celles de fon Royaume particulier, que de fes pro- ucntcntietcuw. 
uinces fubjeftes. Encores ne faut-il pas eftre Îi curieux du 
grand nombre, comme de lâbonté, de la beauté,&: de l'agi-
lité : i'eftime que fe plaire à femblables chofes, c'eft l'eitude 
particuher des grands Princes,&: des Roy s.· 

Nous au5s encores mémoire du fameux Arie^nac de Pto-
lomee Philadelplie , auquel y auoit deux galères de trente 
rames pour banc ; vhe de vingt ; quatre de treze} deux de 
douze ; quatorze d'vnze ; èc plufieurs de neuf,de fept,de fix, 
de cinq, fans les autres de moindre capacité. Et entire toutes . L« 
celles qui voltigent auiourd'huy les mers de Leuant, celles' ^„ç de Florence,font 

de Venife, de Malthe, Sc du grand Duc de Tofcane, font mieux«rmeesac pk« 
illuftres, pour eftre mieux armees & plus legeres que les; 
autres. 

Semblablement ils doiuent fçauoir à combien montent 
les defpens ordinaires qu'ils font, &c encores la fomme to-
tale des extraordinaires : parce que les deniers qui font de-
ftinez pour la paye ordinaire des foldats, ne doiuent eftre 
employez en defpefes extraordinaires, comme font les dons ; 
&c prefents faits aux Roys & Princes eftrangers , aux Am-
baffadeurs, aux frais des ieux, des fpedecles, des nopces,& : 
femblables occurrences. 

-D^Ueurs ils doiuent bien prendre garde de ne préférer „.^„"Sce" « c ï t 
les chofes vaines & inutiles, aux neceifaires Se magnifiques, fes vaines & inutiles, 

ny imiter les Princes Barbares , tel que fut Antiochus, non 
^nsraifonfurnommé le fo l , qui efguillonné d'vn defir ia-
icnféjde furmonter auec vne i^rodigue, exceflîue & immen-
le defpenfe, la gloire que Paul Emilie s'eftoit acquife, fai-
iant la guerre en Grece, ordonna vn triomphe de tant de 
millicrs d'hommes, de Mifie, de Cilicie, de Thrâce,de Gal-
laae ide tant de Cauahers de Dames; de tant.de coches & . 

chariots} 
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chariots ; de tant d'onguents,lenteur s, odeur s,habillemcts, 
QF,argenti8£ ornements i,d'où l'on ne peut recueîHir hôbeur 
ny profit,moins en propofer autre rarfon qu'.vri foiaftce mef-
pris« des riçhcilès. > . 

l'adiouftcray, felon l'vfage ne noftre temp,s,;quelques ad-
uertiflèmens, extraits toutesfois des exemples anciens,plus 

.jneGeifaires aux Pnnces d'attioiu:d'hùy , qu'ik n'éflx3î ^̂ ^ 

• ' Romains, parce que les noftres leur font grandement infe-
neurs, " . ' , 

Les Princes ne doi- Les Pnnces ne doiuent pas ignorer auec qui ils confinent 
uent ôi limitent leurs Eftats, quels font ceux qm-craignenckux 
uDtTeuts Eftats.''"' puiftânce, OU qui ont le pouupir de Je faire crauià.'eal&doi-: 

uent: prendre garde de ne donner de Uennuy à ceuxde qui 
ils peuuent reçeuoir plus de dommage que d'vti)lité.Ca efté; 
la ruine des Roy» de Naples, qui ne coniiderant pas qu'en fe 
ipiiant auec les Papes, il fe perd plus qu'il ne fe gaigne v ils 

, s'en font feulement prins garde ( mais en vain) quandils ont 
eu perdu leur Royaume. . ! ; ; 

Ii iiesTrinces ne doi- :r Qu'ils %achenthiêhattec quellien de deuoir,,ouïfcami^i 
I S k « S ^ Î L Ï ' ' ^ recon^niandation, ou de l i ^ e ; de. con%deration,. 
; j , aiïbciation^ ou auec quelque autre no, ou tiltre qui ie puifi^ 
II imaginer, ils font conioints obligez auec les autres Prin-' 
il cesr&qu'ilsiegardent bien de négliger, d'alterer, ou en-

fraindre les alliances extradées; car il n'eftny beau^ny bon, 
; nyhonneftç de paiFer fouuent à des mutations & changer 

Philippes Roy de Ma-mer i ts . Tite Line dit, que Philippes Roy de Macedone fe 
^ I h ï t « lés i^ifoitlire deux fois le iour les: conuentions fiites auec les 
eonuentions faites a- Romains j ce qu'Onefimus jfage prudent Macédonien, 

i T W ^ W M - Pe'^^"A'l«itauRoyPerfeus,filsduditPhilippes,defaireauf-· 
fi de mefme, comme eftant chofe neceflaire à la conféfua-

' aû r l'Eftat de Macedone ornais ce ieune prefomptueux, 
' fcîuy Llôàfeiije!^ pô »̂  n'auoir obey.aux coinmandements de fon pere,&: fui^ 
' ! fon Royiume, & uy le conieil d'vn fidele conieiller, perdit le Royaume , fiit 

«ourut m.i«abie. ^^ triomphe, reduit en iéruitude, .& mourut mi-
I ferable. 
1· Ce qui fe dit des petits à l'endroit des Grands, doit auifî 
HI Les Princes a ans ' ^ obierué par les Grands enuers les petits: 
'î aeqds TMPIOS! ^^vnPrinceaacquis viieclté,OUvneprouiiice,fous quel-
«· que 
1 ·, 

i ' 
V ' • ' • 
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que forte de conucntion to de condition, il ne doit d i m i - o u vns c i té , ^oiuenc 
^ , , . 1 . „ 1 1 · V conferuer les citoyens 

nuer ny changer les priudegesdes citoyens & hapitans, a ce en leurs priuiiçgcs. 
qu'ainfi faifant il ne fe rende fo upçonné d'^ne prochaine tyc 
rannieyveû qu'outre ce queiJonattente des choies illicites' 
& iniquei, ie ne puis voir cotnme à la longue ce procédé · 
peut apporter quelque aduantage. -

Sur ce propos ie citeray lé bon Roy Robert,qui efcriuant 
au Duc d Athenes, ne iuyidir rien de ce qu'il eftoit deuenu 
Ducde Fiorence,fe perfuadant que le peuple rauoit ainfí 
voulu : mais s'efînerueillant de ce qu'il commençoit à alter 
rer leur ordre, il le luy remonftra fagement en ces termes:· 
Nous mms entendu que vous fortez^les Relieurs hors, de lettrs mdifpns ^ «monftra^aie 
d'habitation, àffaueirdu.Prioré, par les legerauPalaüdu auDjc d ySienL"*" 
é'quelepuplemefme A fait baBir fom fon contentement, de fes 
propres demlrs Remettez,- tes en leur precedent logis, é' "voui retire·^ 
au.palaàmnoBrefls'habitûit:{fuéfimtiinelefaites, ie ne voy fas, 
que vous pu^ie^demeurer eh jèurtéguieres long temps, ce q u i luy 
arriua : mais voyez icy vn exeinple fort preignant, pour &: 
contre la matiere que nous traidons en ce difcours.Le pru-
dent Germaracus,pour-honorer ia cîtfé d'Athenes, confede-
ree & alfociee du peuple Romain,>fe fit voir par les fuës, & 
fe promenoir fans àiicune ípompe, atiee mffeulîi-iâreûr : • le 
malicieiix PifoniquiinepouuoithlafnibrraËfcion d'ellemef-
me, allegue feulement pour deprimer Germanicus, & pour 
blafiner fe ciuilité y que les citoy eriS5 &.habii;àns d'Athenes 
n'eftoient plus ces vertueux Athehiens dû teps pafle:: com-
me s'il voulcát diré, dignes de ceft honneur,airisvrimei]an-
ge confusy & vnî amas de diuérfes nations. .Mais fans ex 
ner ce faid trop exaOrement, l'̂ ori verra bien la malignité de 
Pifon, en ce que n'ayant guiereé bonne intelligence auec 1 
Germanicus, i l auoit d'ailleurs vne haine particulière con-
tre leis Athéniens, psùrce qu'à fa prière ils n'^auoient voulu T<Í«>Í UuaMs arm»'. 
fauuerf heophile^qui par les Areopagites auoit efté eon-^"»'̂ ^^-'"· 

le ne fçaurois pafïer ceft endroit fans louer la prudence 
des Princes de Tofcane, leiquels fe contentas que des Gou-

»qu*as appellent Qimme£m>comm&nâent 

aPiftoye^vueiUent que les Confàionniers, o u Capitaines 
D 
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tie la cité, les precedent aux feances 6¿ aíFemblees publi-
ques. Philippes,Roy de Macedone, euft fait fagement &c 
loüablenient>li allant par la cité d'Argos fans pourpre Se 
fans diadefme , &: vfantcn apparence de çair à pair auec les 
citoyens, il n'euft puis après foüillé &: obfcurcy cefte belle 
aéiion,auec tant d'autres meichancetez. 

Les peuples qui fe Les formes des conditions felon lefquellesvn peuple fe 
i Sïiïĉ Tmŝ Siditiô" fouftnet à vn Prince, ou à vne Republique, font diuerfes, &c 

ne doiucQtt ihe alte- né doiuent iainais eftre alterees par violence, ou par quel--
tees pat vioicncc. ^^^ captieufe interpretation. Comme par exemp le: Vn peu-

ple ne doit pas eftre conduit pour côbatre hor.s d'vn Royáu-
me,s'il n'eft obligé de porter les armes que dans iceluy; ain-

Toiite iiu.̂ Ms mua- fi que pretcndoieut les Thraciens, qui n'ay ans iamais con-
I. ^^^ pouuoir à leurs Roys anciens,declaroientn'eftre te-

nus de rendre ce feruice aux Romains , &: eftans feulement 
I obligez de donner aide de foldats., ils vouloient que le Ca-

pitaine fuft de leur nation. Les luifs vaincus,ayansxapitulé 
de ne reçeuoir dans leur temple les images des Empereurs, 

! fefuflê:nt rebellez au temps de Cayus , s'il n'euft efté preue-
nu de mort, parce qu'il les vouloir contraindre de pofer fa 
ftatue dans le temple de Salomon. / ' 

Et bien que ceux quile rendoient aux Romains^ appeliez 
mdititij, fuflènt fort efloignez du rang, U. feparez de la con-
dition des confederez & afibdez : fi eft-ce que cc peuple, 
iufte & equitable, auoit beaucoup d'égard & de refpeâ: en-
uers eux, pour s'eftre rendus fous la foy du peuple Romain 
auant laderniere extremité de la batailletde forte que quad 
le Confuí M. Claudius Marcdlus eut oftc les armes &, re>' 

WentTeSeute'q"; f Gaulois, qui s'eftoieM rendue, bien qu'ils cuf-
ies peu^es qui fe ren- fent pafl!é les Alpes contre la volonté des Romains •, &.com-

à édifier des forts pourjy habiter : neantmoins le 
pouïiiez. Sehat enuoya des AmbaiTadeurs au C o n f ù l , qui luy re-

monftrerent, qu'à la veritéles Gaulois s'eftoient portez ;in-
iuftement de baftir dans le fonds d'autruy fans licence des 

T.tiHe,UH.iMciUi4r Supérieurs ; que cependant le Sénat n'approùuoit pas, que 
s'eftans rendus, ils fulfent defarmez &,depoüiUez: partant 
qu'il leur falloir rendre tout ce qui leufc a^par£enQÍc,& quîils 
s'enretoufnaiïèiit chezeux. ' y -

""Ceft 
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C'eft vaincre le monde, non iimplement auec les armes: 

mais auffi auec la droiduxe & la loyauté ; ce qui femble grâ- & loyaut« , auifi bien 

dement merueilleux aux bcMis vieillarsqui habitoient les qa 'auecUsarme». 

Alpes, ô£ qui leur donna liberté de reprendre les Romains 
d'auoir vfé de trop grande douceur, craignans qu'vne fi ex-
treme clemence & debonnaireté ne dohaft hardieiTe à d'au-
tres d'entreprendre chofes ferablables : puis qu'au lieu de 
chaftiet ceux qui auoient attenté par voye de faid,de baftir 
vne ville dans le pays appartenant à l'Eftat de R o m e , fans 
aueti des Magiftrats , ils leur auoient fait refticuer leurs ar-
mes & bagage, & les renuoyoient impunis. Et d'aiuntap 
en vnfaidfemblabledes Liguriens, le Sénat efcriuit à fes 
Capitaines, qu'il n'auoit pas pour agreable qu'on leuaft les 
armes aux Liguriens rendus. Encores y eut-il des autres Li^ fi»"» «Are auei 
guriens qui combatiret contreles Romains:, & la plusgran- qTfcTeâdTn's 
de partie d'iceuxfuç taillee en pieces ímais non pas fans vne capitulation, ayát efté 

grade deftkite de Romains. Q ^ y voyans les vaincus., ils fe pfe^« fabii^'*' 
r'allierentenfemble enuiron dix mille hommes-, puis fe rei>· 
dirent fans aucunement capituler, efperans que lé Confuí 
M.Popilius neferoit pas plus rigoureux à leur endroit, que 
les precedents Capitaines : mais il leur ofta leurs armes à 
tous, il deftruifit leur ville, & vendit tant eux que leurs 
biens^ enuoyant lettres au Sénat touchant les chofes par luy 
executees. Ce qu'entendantles Senateurs, ils treuuerent la 
chofe grandement atroce & cruelle, en fuitte de quoy ils fi-
rent vn decret, que le Confuí rendift le prix aux »;heteurs, 
remiftles Ligurieny en liberté, & tafchaft que leurs biens 
vendus, 5£ tout Ce qui pourroit eftre reeouuré du leur, fuft 
rendu; & qu'après les aubirreftitué en leur entier, le Con.-
ful fortift du Gouuernement, auec cefte notable fentence 
digne d'vn fi noble Empire : < ^ e la vidoire eft honorable, TMueûu.x̂ dèĉ .̂ 
quand elle s'acquiert en furmontant l'ennemyles armes à la 
toainimaisnon celle qui vfe dlnfolcnce Se de cmauté iùr quienea furmontant 
les affligez &miferabteç 1 ennemy les armes 

L· ^ ^ , . en main, & non celle 

Xiieies^ bons Pnnces ayent doc loin d'efcrire telles me- qui s'vfe pat ctua«4 
inomenlettrsliuresi& s'ik Obferuentfemblables prece. 
ptes,ils:euiteront la rencontre de mille erreurs &perilleu-
ies embufchcs. quelques^elerats^ mefchans ont-bien eu 
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Caïïguk & Com!· ¿esüuEes fecrecs :;Suetoné iefcrit que íe bourrisau Caligula 

r i T t o l ^ r & e n a o ó í t t e ^ i V n a d q u d s c t ó 
quels. treble Poignard, quieontenoierit. les marques & les noms 
Sucfone en fa via, ch. ^^^^ ̂ ^^ ^^^ · jjgftinez à la mort« T c l fut a ^ i le iiure 
Herodun'u.chiifAt. de Comihísdus ,fqui luy apportaAaimale-aduentm-e :;maisie 

urdok a"oir mônftrer-ànoffcré Pdfice Ghreftiert& dehanairejqu'H 
[rbo^pTincc-Tús doit de fes principaux fubjets íáiredeux autres liures bien 
i vn d'iceux ,il efcrira ¿iffercnts dcceux-là : enl'vn il cfctira táus ceux .qu'il efti-

Tax^'^&irï^T la mera capables&ftíífifan&pow^ 
paii : & ea l'auHc fg^^pQ^^ geuk" qtitfontibonspQur la guerre, coiiime ilicít 
poudatueírc.' neceiïkîré, biénfeaat.é¿ homaotabk à vri Prince. H awanee-

^ ra;oe$peTfonnageskuk charges,-dignitez,peñfion;S,í&a®tces 
tónefrces S¿entréténemens : il en retirera vne aide incroya-
ble, &:vn grand foulagement : car les vns auec le Confeil,& 

; les autres Wee la main, le pourront deliurer de grandes dif-
' - ' ficuitez Sc perils. C^elqu'vn me dira,î que ie yeux-produile 

·* danislecabinetduPrince vil grand nonibrè de: hufesj q 
i -ncferuiront que d'embroüiller fa memóire : :mais cornnie 
' chacun fçait,eπvnfeul·petit vo^lume, ilpeut auoir plufieurs 

liures : d'ailleurs ie ne confeille pas qu'ils foyent remplis de 
milliers V ny de eentaiiies de noms,ains feiilemerit de vingt-
cinq pour lapaixj &: de femblable nombre pour la guerre. 
Geux-làfontbaftans ( s'ils font gens dehien comme ie .les 

1 defire ) de faire de main'earmain plufieurs auttds-inilrumêcs 
propres à la guerre 0¿: à la paix : mais il y a vn mal quafi irre-
mediable , qui eft, que les Princes s'eftans deuoüez vne feu-
le pérfonnie poar id¿Íié5,.DU;faífans:íeulement eftat d'vn petit 
nombre de'muguetsydelicats, effeminez, &fans: vertu, ils 
•cftendènt la maá% fíns pifudénce, fans iiigcmént, fans con-
fiderations & faiisraifon,^íeftradgnan5Íacha4:itéí&5 laliberà-
hté (.qui aeleur doit tañíais tomberí en l'apprehenfion qáe 

• ' -poitc des hommes de merite,>auíeul·auancBnlent'd4ne d̂^̂  
• ^ - ' · ; Jmicid©uzaine,qùi$eçoit;ind%nèmepcl'era:iic«eiTë^ 

' • , millier. ."'il'lrt^^irn ; 
d«" nom ̂ 'dĉ ĉ cM̂ á E^c^r faut-il neceíFaírement efcrlreriííoiíihdEe-im.cBapi-
qaÍ iU dç lobHpHó! ^ P̂ *̂ »̂ c&énaht les noms dè cetfxàiqui'tePritiicera quel-
poucicsrecompenfcr. que obligation, pouf Ics recompenfer'tiàlî oiiraírdfelonleor 

mérite : Paradueaiture quytigufte-ra entendu en cés 
- paroles: 



diqué par le Roy Affttems^fot 
uices de Mardochée^ jSciuitaiquoy qjieiqûaÊEfâptard) 
d'eibre merkottciBjent iridrcrit a a eafâlo^^ 
qui(pernicie^&.damageabkaùlïPrm£ésj8i^ 
pow plufifiuifs 
ij Si iu%tesiG^ performa ne ksjâ î ^^ 

ureiieinblabka celuy: dAugufte , ^ q n e tàncd'auâxititra^j;;' ;/^ 
parmoyallegueesn-ayentWez^deipoinaipfiUDMi/ifi^ 
iiojrjieÎesfupplkf&repreféntersqu'iLy â d e u x i l ^ iBiai, i-awre des mefchans. 
où il fe iient compte des/bons & 
s'appelle, le liure de vie; & lWtreii'apbira|.vde3aûtt£ixi£,ds ' 
Roys,'Prinœs,cBefs-de;Rèpubi^ues,'CominE.lE^ jv, 3 
PrelatsEcclefîaftiques,fetreuuerontdaiisiceuxcora]wàblès ' · " 
de plus de deiroirs; que les homines priuez tc'dtàïeuxàty 
prendre garde, i E fc paiàrroït dire b^ucoup d'niitiefiehfifcs 
fur ce difcQurs î maifi ce fera aïïe s* ii-ncw PxmŒEsfaïaachion fae 
<5my eftenleigné. c j •• ^ ' . " i'< ' .A.^''kiimiiS 

_ ' ' i' > t ' T / i l iA. 

Qmks'f rinces iomemhtenconpâerer tombantff;lar-\ 

'D i s: é ô h v ^ ' i ' ¿'s â.̂ ' 
il - iL ./vVÎiOl t .'>[[! ' . V C| M i l 

N E -»-vn n!©!®ii>re lèlîÂy deifcons'cônfaik 
qu'Augufte laiil&à fes fiioed&itrs,ceftuyrcyfut 
femarquablç., qu'ilfaiîloitrel^raind^el'Etaipiie T̂ Ĵteiudesmnaies, 

Augufte poDtcjupy il 
ditj qu'iljEte fçaSt fi^'çftéfeyasbèraiorè^ oîi de peur d'éftiè e»-

pie aprèsla:niert :d'A-iîgufl©r Q u e 
plus nw;niQrable4'h:pofterié6 fa bonté, éu clemènce, 

nie&èianC{itoutqsfois-'iidkTil'^oiineïi:5|e 
Pdace^fi pmdesat &c ̂ i ^ e jie foït 

porte teineraireméritéh vne af&ireide fi^gfamie im^ottâ 
& n'a^èreçogûett, viiidotrepoidç aéac/veirtus deiTÎberè, 
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ksjjfatttbaîancées aüiec fës vkés^ 
suttent e»táv¡edt iccluy vcrtus piu5 èxcêUentes que k s vkes tí'eáóyent 
Tiitrt̂ chaf.xi. íeaGrmeSjül'aiiroiteíleapovirfoafucceíreur. ^ 

De meimediray-k fur ce thenK, que ie ne etok^Y 
qu'À^uâre, egmîlonné d!enrii¿i qu'viiautfe égaláft& gloí-
lejbiâm par eícrk le conièii fufdic;ains k roe perfuade qu'il 

Vhomme pindew «c }e ûâ pâT prudence, béen̂ cpc G.Tadteluy donner le noin de 
c'eft te vray office d'và homme prudent & bien 

icHindte. adiiisé^de craindre les ̂ hofes qui le doiuent eike,preuoyant 
. , rdfvJS œû penetrant,&d:v»eipritiùdicieux,qu^^ 

âcks hazards fe plonge celuy qui eft contiriueHèîH 
I baiidé à occuper le bien d'aiitruy* ' v ·,! , 
il ïjàtome detaiûoBs.:lSixans.à;mntfem€Mî,l'Qaauôitdéfïà 
j «toKXHtt d'Asguik̂  foalkutenâteàAlfem3^e,S2tâillé enpiécest^^ legiosts, 

^ tomes les bandes auxSiaires £ce qui luy donna tant d'en-
i B̂uy de trauaiî. (ïe^riti iqu'tí eftiippQiífible dc le crbire, 
I aaóítau commencement de fon Empire abaiiséliepidus, 

& ruiné M. Antoine,,tous deux íes collegues j8¿ compagnoiM 
au'Bimmiirar, & plufieurs chofes luy eftoyent finiftremenc: 

I fîîcçedees, ores aitóePví^ tantoft auec l'autre de fès compé-
titeurs. Il auoit vefciïpîuiSetirs annéèi ̂ ioĵ y long teps d'vne 
doueepaix, &'%iuoitd€qtœfediuer$artificès il s'eftoit ferui: 

i l̂uif̂ M^ wf, poitt maih^pir lé mon^ibus-ià^rp^ati : il auoit Bit 
fáirepareritáge Scalliance auec les Roys eftrangersril s'éftoit 
:inibiiftré foigneux de tes maintenif én paHc 
appelloit membresde rEmpire : il auoit donné des tuteurs 

- ^ ^ aux Roys pupüs,óttfeMrsd?encendemenr,Éufqi^lG^ 
fiîifëat deuenm grands,ouretoumez en leur bon fens : il 

• auoit fait notttrir &;éleuerle^ eniàns de p M ^ 
, , eux aueciesfiens proprest iícognoiífoit que f o » â r ^ 

fees, & fës^ eonc^cions, ne féroyent pa¿ infufes enl'ame dt 
fes fucceffeurs : il preuoyoit les difficuitez & lès dingers qui 
pouuoyentnaiftre de tarit de mtíons fublettesrirçôgiiôilfdic. 
Bambitionsdes Capitaines > & fiafcilcttce des foldats sil n'i-
gnoroit pàs que les prouinces cÉafts Mai traitées par 
Uéiftenants, il fàudroiç kaas· les jour s faireguenre-aux païs 
pluséfloignez: il apprehendoit que fes Lieutenants venans à 
fe rebeller de fon obeyflance ».ilfaudrQitneceifairenient ve-

nir à 



mr à vne guerre ciuiie : il touchoit aujdoigt, toxfoyoit à Kceil 
auec combien depeine, defatigucySi de difficulté l'on pou-
uoir dößflöc vn bon ordres &eikblirdeslpi?cperdurableî 
aux chofés voifines. Combien préír̂ eoife4il·:dfencDde tirâ  
uaux, d'ennuis, ö£ de folidtudeSypourdbsRpyiaui» 
gomiernementstantéloigneïi ; 

Il içauoit combien grandes,eftendués îpacicufes, Se diffi-
dles fondes môncaignes,iesforefts,â£ les mers^mme auiîi 
elles font foubraifes à des tembles&perillénfestemjpieftesJ^ , 
Et tout ainfi qu'auxcotps humains dedèraefurée grandeur, i-« hommes de mo-

l'on trouue rarement la bonne fanté qui eft àtix hommes de pb̂ " fafn̂  que 'ceux 
moyenne taille, ainfi voit-onfouuentesfois les Monarchies,, q«» foot tiop grands, 
ou autres Empirestrop amples eftendus, fe débiliter 
feoleuerfer fous le poids deleurexceifiue vaftitude. V :r 

Preuoyantxloncques, 6c çôgnoiflkie l'iôiportancefÊlesj 
confequences; de toutes ces ehoies,il Iaiira coimnietices^^u- / - i , 
dent & bien aduisé te confeil à Tibere à fes füccefleuJrs,' 
Comendiintutemmosïmfery. 

Orpour parler des choiès de noftre aage ^ les Venitiens. Po«rquoylesVeniti€t 
failfeent-ilspas de perdre leur fcbertê autemps de 
cond?&:nonpoûraucxuiautrefubjet,finonqueles:Prin<^Rs Papeiuiesfeçoad. 
Italiens s'eftans prins garde qu'iceux Venitiens aubyeac def-'î 
fein de fe faire Seigneurs de l'Italie, fe liguerenc contre eux»; 
& ne fe fuflent iamais garentis Sc eonferuez fans vne grace 
particulière de Dieu, qui ne voulut pas que cseUfe noble Re-
liublique (autrenaent dighè d'vne eterndleduiée, & init^ 
felicité, pour les rares vertus &:l)elles qualitez dont ellee0> 
âccompagaée ) peiift fi toftrî mais d'autant que défia aupa-
rauant ils auoyent éfiTayé de fe faire Seigneurs de Pife, fous 
pretexte de la fetourir. Voyons le âifcours que firent là def-
fus, non les Princes d'Jtalie ̂  ainsi les plus andéns plus/a-: 
gcs Sénateurs du prudent Confeil dé Venife, mettanç eiî 
^^^^ration quelles font les propres p̂drdles de Gui-» 

. Qje toute l'Itali^ dit^il, ayant naturellement fufpede la 
^^^ v^^es Venitiens 1 cefte augmentation de feigneurie ; 
w eit adire ia conquefté de Pife). ne pjourroît eftre qu'éxtrer 

àtpuss çei^^ 



D I S S O i m S ' M M T I O J E ^ ^ 
des plus grinds 6iiRluà: pjeriMeux a m 
plu%urs toifœnfo^eiÉi 

les 
ômhardini.i.H9^· appoî£uiiiE&degoindbece%iH%ûeune àiVû.grandjBi^ire. 

ja formidable à tous les Italieiis. . : ; : s ? ^ ; : î f Î : 
I/Empercur châties 'tL^pereurefiHrles-^uiuieuiïpeui^ïidrefôri 

leQ .̂nteuftpeuré- neux ,:&&.oniemoire.iltuftrejen liciianc 
delàR|sligioii ahreftjeûneli k ' i i i ^ 

Îes avittèsPrmces î -&: cpm tauc de tcâiuerfësiir&de diuérfes actaqûqs ièn Pcmant;-

ipbut:*quay. < , ' ' · pOU^ aUtTe Ĝ  

" ^çes qu'iiriKbùluft eHtrepreMdrè fur leurs 
Monarqueide^'viùuers i &;parieray encof esdes diofcs que 

nous voy oasismidurd^ùy-oculaiiement : •maiisftQUS nepou-
uohs4>reaoiiTOyiiçâwirjlesiai^ 

La îiandrc eftant ea -t'Tpndis;qaeie Royd 'Eipègnbafa i t lague i^ 
gueiie.eik fetuô de i^Q^mté dè Fîkndfc^SefecbquefterleRoyaûme dd Portu-
fcs voto"* gai, où il auoit des iuftes ôi bien légitimes pretentions, les 

" ' ' ; " ' âutrçsPriiiees del^urope antfefte i^£bteurs .-mais depuis 
î iquaicbmiâeiï^âWDdherifoec^^ 
ï t.«-- 5 ï ,itt d'j^ngJiteifreîquoyrqtiîibf Rlft-prouoquépardpK 
j tre^nec^ffaicêsooeafîônsveftaajj^ 
! fes Mats de Ekndres pair les armes Angloifesîbeâucoupde 
' PrittCesMtemàndsj^rtomtaïirieimimecOMtrairesàrioftrean^ 

cieniîé-iSe îGâtfcQiMi^^l^e^ , !qu|e pour f e recognoiftrc 
.j enfëmble^jpour pouruoi 

comàmii i i fepi^e|à?^eà 4ue;cdÉe jaioufîe n'enfantewn 
i iotaJî^^^«iqàegl:^l18imalKeur^&tresigΓ^ld ma peut 
^ failiirrd f̂eri naiftee, pui« qu'elle eft caufe que naus laiflbns 
I €i»ifee la p^ùiflincedùTurcr^ nôusGoniommantîHoui^ 

mièittiè$ y Éetusiï^dens foibles & impuiflàne pour reiifter à 
j i h s ftôifibYaifeii Ss^'éfpbùaônfâ&les ârrnées ̂ îi iaraaisiil luy 
1; ptendvbl(fflééd€|nw^ei}iraà:aquér.i > h : 

Doncques ( dira quelqu vn ) la chofe qui rendit les Ro-
ih^iis- fi ^einsde glaire i q u i futd'eftendue & ragrandjife-
m ^ t de lèut'Empire) feraWafméeauec l'exemple desmef-
mes de^ argmnenb^vbirédés 
kf^'âttS^fàiôéS^Sfeieiîieifîi J ce que- pafôfletiîi Sc temchif^ 
ejL lants» 

î 
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lants, ils croupilTent en oyfiueté, fans penfqr à fè rendre re-
doutables à leurs ennemisf. le tefpond^,n^fi fañ'sraífdn,qu'il 
fut proposé au Sénat de Rome,que Cé4rdeuOit eftre rendu 
entreleSmains des François; &cfut dit,Que la conqueftè de. 
l'Afie fut l'entiere ruine de la Cité : mais ce n'a pas efté mon 
intentiori de dire cela, ains de propofer, que l'on ne doit pas Vn bon prince ne doit ¡ 
tous les jours témérairement&ambitieüfement émouuoir í ^ ^ ^ 
guerre à fes voiiins,&: qu'il fautqu'vn bon Prince 

S'emplOyé ' voifms : ains mainte-

àmamtenir fes flibjets en paix S: en repos tenir ÎbnEftât 
bien fourny de toutes fortes de prouifîons ; à augmenter les la conferuation de fes 
deniers publics; à faire multiplier les Hommes; à les inftituer 
& difeipliner en l'árt militaires à aiFèmbler grande quantité 
de 

toutes fortes d'armes & Mùnkîoiisf à veiller fur les piacesi 
fortes Se frontières de fon.Eftat,& pHticipalemef«: fe cOñfer- ; 
ueri'amour,l'àfFeaion, la fidélité,ô^ robeyiTance de fes fub-
jets : & quand l'occafion fepreferitera ^ ou de defïtndre foii 
pais,oudefecourirfesamis,ilnefetreuueranyeftonné,ny ^ 
perplex, ny irrefolu ; ains ôhàrgeiù coitrageufemenÉ dé pre-
mfer abord, Se fans doute vainëri îniaiilibîemént fes enne-
mis. C'eft le feul expedieiîtV & mo^en plus efficace, de con- ' 
feruer en paix,fans craindre les forces d'âutrùy,ce que l'on a 
acquis en guerre. 

; , 2),e -U feuereMtUce des . ' i 

D I S C O V R S SEPTIESME. • 

" ^ » œ l ^ VT ainfi qu'en confiderant les ruines de la On peut preiugei 
^ S Rome,nous preiugeons coffibieniapuif- ''Scence'̂ deÎ ROÎ 
^ g y ^ ^ fance & la magnificence des Romains eftoit mâins, pat les winL 

mutinerie & fedition des legions d'Hongrie & d'Allemai-
après la mort d"Augufte;cômbien là difcipline militaire ^ 

y ^ Cité,la Royne du monde, eftoit admirable& bien 
reg ee.Cefte dernieré coñfidération tiré'atkêS foy vnégrade · 
coniequece, Ceft que de là s'ènfuit,qUé fes Îiommesd'Eftaf 
ne s emerueülent plus de ce que les Romains fe font rendus^ 
seigneurs de l'vniuers, ayan§ de fi bons inftruments, c'eft à 

E 
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dire^dés foldats par eux ainfi difciplinez.Si iamais quelqu'vn 
de no,s Princes, comme ie reueillans d'vn profond fommeil, 
touriie les yeux de l 'écrit fur ce difcours, ie n'auray du tout 
perdu ma peine,auffi la prens-ie fort en gré, fous l'intention 
que i'ay qu'elle proifttera, 

i Mais pour autant que les plaindes des foldats , & finale-
ment leur mutinement Se fedition, prefuppofent quelque 

ï cliofe de preallablQ 'j i e toucheray premièrement la cauf^ 
roécafio'n du fai(î,&; puis ie parleray du faid mefme. 

Tiroas, Veterans,& Les foldats Romaiiis eftoyentdiuifez en trois ordres,fça-
Licentiez, quels fol- ^^ Tirons, en Veterans, èc en Licentiez. Les Tirons, 
dats ils eftoyent entre \ . r c • i>· · 

les RomainV, &leur eftoyetceuxqui nefçauoyent encores taire tout 1 exercice, 
milice auftergi, lafadion & le deuoir du foldat,comme dit yegtot^fojlquan-

tavoltieykfiifendUinexercimui miles, femp^^ Les, V e t e -

rans eftoyent ceux qui âyans apprins le meftier de laguérre, 
paracheuoyent le temps de leur milice, determiné par les-
ordoimances militaires,qUi eftoit vingt ans,corné dit Dyon: 

ij bien que les foldats iPretoriens, c'eft à dire, de la garde du 
Prince,n'enpafíaflent;pasfeze.Et les LicentieZjcftoyet ceùXi 

1 qui aymisfiny le cours eiitierdp Jeur;4euoir,eftQyent ree 
penfez &c cogediez pour iouyr du repos &: du fruid de leurs 

I labeurs ô£ milice accomplie. 
1 Or les Veterans fe plaignoyent, qftodtrigena,aut quadrigena 

• Jtifendi'afern's, & plcrique truccato ex 'vülneribm corpore hier areni, 

qu'ils eftoyêt demeurez au camp fous l'enfeigne par l'efpace 
I de trente ou quarante ans, quoy qu'ils fuifent tous caifez de 

vieilleíre,ó¿: mutilez de leurs membres par les playes receuës 
aúx bataillesjQue jaçoit qu'ils euflent obtenu leur congé,&Í 

lì fuíTentefté licentiez, ilsauoyent efté retenais fous les enfei-
. gnes ; qu'à la vérité ils auoyeiit bien changé de nom: mais 

non de condition, & cju'au;contráire leiîrsfadions-& de-
uoirs eftoyent infinis. Q u e fi quelqu'vnefchapport de tant 
de traUaux S¿ de dangers, Si éuitôit la mort^-il eftoit enuoyé 
parmy des barbares en païs eftrange:.puaulieu déterres fer-
tiles,8£ heritages de raport, on, lu.y donnoitipoity · jiçeiQmpéce' 

L» mefme. ck»p <¡. quelques marefts inffudueux ^ ou quelcjüesi^amf s mo '̂̂  
tuetœ,incultestofteri}çsi^'r ),;;, ; vii; " 

Les, Tirons difoyent !̂ i Que Içurs corps ^ leurs ^ e r 
n'eftoyent -
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n'eftoyent eftimées que dix aiTes par iour (qui eftoyent trois · 
fois quatre deniers)qtí-il falloir qu'ils fe foürniíTent là deiTus·̂  
d'habits, d'armes&c detentes j & fíífent part de cefte p y e i 
aux Centeniers, pourfe racheter deleurxruaute,&;fatisfai-· 
re aux deifauts Se intermiffions de leurs oifices, coruéès ôi 
ferions,5e que les coups, les piayes, le froid Hyuer, le cha-J 
leureux Efté, la guerre ciuile Scia paiXy fans proffitny repos - > 
duroyent toufiours. ; · : 

Les Liceiitiez monjftroyent qu'il; neleur eftoit demeuré e 
dent en gorge,m0nftroyent leurs dos tous courbez de vieil- • 
lefle,leurs barbes blanches, leurs teftes chenues,leurs corps 
riuds,fans auoir dequoy les couurirv . 
, Qutre ces chofes generales,les Tirons venoyeñt aux .par^ < 

ticulieres ,'racontoyent leurs peines: vneporûr vnê y les tran-. 
chées:&2 remparts qu'ils auoyent faits , les amasxte; fourrage ! 
pourJes cheuaux, de matiere &¿ de mefreinjpaur la fortifié' 
cation du Camp, & autres chofes efquelles on les fait be- ' 
foigner,pour la necelTaire conwnodité dudit Camp,ou pour, . 
dompter l'oyfiueté, & combattre ^poltronnerie; ainfi que 
faifoit Cofbidori,lequel,»i m/wetiaèxueret, fit Eire vn foísé ' ·»·««««· 
de vingt-tifoismilfe dé-lÔHgue^jcntrtfïi» db M e u -
ze & du Rhin. 

Pour ces caufes, ils crioyent tous vn^imement , qu'ils 
vouloyent àùoir vn deniér par ioUr j que pafl'ez feize ans ils 
fuifenic feenciez· : quedes vieuk foldats neferoyént plus re-
tÉiœi^fousiesienfeignesîmais deméuteroyentrdans le camp, ^ am»̂  
itrfqû'àcequ'ils ftilTentpayez;. ; - - ^ 

^ Orquipourroit auipurd'huy fupportervne milicefiau- C 
TOre Q m eft ]e foldat· d e courage qui vouluft endurer 
u eftre baftonné ? Neantmoins Tacite recite, que le Cente- Lucifius Centenier» 
^ r Eu€ilim:eftoitappellé parfobriquet,^^-!;«'.«.« b ^ n S - C : 
^ aux chaftimentsde fa brigade, ayantrompu vne branche & pourquoy. 
«le^ignefurde dos d'vn foldat, il crioità haute voix: çk. vn' ^^ 

»laquelle auifi rompue, il redemandoit, ça vn^'autre.Ef 
Pour tout cela,tout l'auantàge & lé |)rofStqueies foldats re-
cueüloyentdeí ceftereuolte S¿· {édition-, fut yn.chagrineux : 

'3¿vn honfeuxdefplaif«ea%med 
Uem : veu que pour pacifier xeft&éinotien .S£ m^ 

E 2-. 
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l'on A c c o r d a riel) en effed à tant de braues foldats ̂  ains: 
rcuíerrientf ar, f a i ^ e oñ leur pròrnit, que les, vingt ans de 
feruiçe finisii reuolus,ils feroyent tous licenciezjque paiTez 
les feize ans :,_ilsXerDyent defobligez, .denieurans toutèsfois 
fous leurs enfeignes, exempts &: affranchis de toutes fortes 
de fadib^s & deuoirs, fors de repouifer l'ennemy quand il 

a mefme,chap.p. en feront hefoingi& que tout ce qui leur feroit deu, leur fe-
roit payérmais peu de temps après, quafi.toute cefte capitu-
lation fui: rèuoquée par l'Empereur Tibere j. qui recognéut 
que fes finances n'eïiffent pas eilé baftantes, s'il euit fallu re-
compencer les vieux foldats auant vingt ans. 

I'ay voulu,ô Princes, ô Capitaines,© foldats/aire ce brief 
récit, pour.faire voir quel eftoit l'ordre de Tancienne mihce, 
S£-quellë eftoit la patience & robeylTance deyfoldatsr cequi; 
fufear quant à: prefent -, eftant mon intention de difcoiirir 
fur Tacite, 5¿ non de raifonner entièrement de l'art de la 
guerre. ^ 

neÇedoit mûnBrertoma 

& rigoureiAXyapresynpredecefjeurdeboTíT 

nutre doux. 

' / X) I s ¿ o V B. s H y i Ç T I E S M E . 

Evy; X. qui vont diligémanoeac cxaîninant les fê r 
La nature ne fe plaift | ^ ^ ^ ^ crets.effets.de k nátuieydifenc^qu'elle neíe pkiû 
IheTíautír ^ ^ ^ ^ ^̂ ^ ^ fauter fubitement-d'vne exttéatiité à l'au-
mue a autre. tre,: c'eft chofe que Texpetiencenous apprend, 

I quand Eon ne paflé; iamais de la faifoh d'Mfté en celle de 
I rHyiiew:^ueparlemoyeri:dé tAïUtonej.ny de i 'Hyu^ 

en l'autre , fanis r^nconberJc PijiBteinps^i' vextt 
l'homme quymï. defire d'imiter kniti ire eni cecy 
du foulagement-a perfonne, & procure démmage à foy-

- L e prudent Tacite, dHligent fcrutateiir des adions des 
Princes jqia'mcorejiqueTîteii©en3ftuiès:xidpott^ 
dek itìoEmjs;̂  âî dbsEGOttftuOTés fbrituiiferête^^ 
gufte, i lWu^ treu-· 

uant 
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uant le peuple Romain iacGouftumé de longiaÊ ifiain a des · ^ ' . ^ 
ieux fpeáacles récréatifs ) de le reduire fi promptement à·̂  ' " ' "" 
vne plus eftroitte maniere de viure, Populnmper m mnos mol- I't^e i. des m-
liter héitttm, nondum audebàt ad duriora vertere. T i b e r e eftoit ""rthÎT ^ ûo 

fort prudent(fuft-il efté aufli bon: il cognoiiToit qu'il n'eftoit merchanteiíoit pm! 
pas homme pour regner aux moyens tenus par Augufte: 
mais il ne voyait encores bien le temps, & ne iugeoit pas 
eftre à propos de rudoyer le peuple fi foudainfement : ains 
comme celuy qui court à toute bride fur vn cheual efgaré Se 
fougueux, ne luy retient pas la bride tout à coup, au con-
traire peu àpeuit ferre les refnes, & arreftant fa courfe petit 
à petir,le met à la raifon : il voulut temporifer, & attendre 

, fonpoinâi. 

C'eft vne belle propofîtion,que celle de la mutation,trai- LJ mutation cñ pe-
dee par Platon au fixiefme des loix ; il afferme qu'elle eft fef 
tres-perilleufe en toutes chofes, fors aux vices Si mauuaifes & œauuaifwiMœuts! 
mœurs ; Se fon affirmatiue a lieu autat en la diette du corps, 
qu'aux couftumes de l'ame ;ô£pafle fiauant, qu'ilmoaftre : 
quede-lamutàtiondfes'ieûx,des€bants,desba'lsâidfesdâri-' ^ . ' 
ces publiques, vient fouuentesfeis à iiaiftre mutatioii aux ^ 
loix, S¿ en la République. ; 

Or fans nous eileuer en vne cofidération fi exquife,voy5s 
par les exemples, qui font les miroirs de la vie humaine, fi 

noftre propofitionfetreuueravray-femblable. v ' 

L'Em{>erúf Gálbaf ut fans comparai fon& meilléür ho- L'Empereur Galba, 
me,& meilleur Prince ̂ quépbere; heantihoins parce^u'in- e?u«/f«" foU 
continent qu'il eut efté creé Empereur y Ê commeniçà à ref- dats, fit tué par iew¡ 
pandredufang, àpunir les malfaiteurs, àfemonftrerplus 
auare & chiche qu'il n'eftoit befoin ( ayant eu mefmement 
le prodigue Néron pour fbn predeceffeur) à promettre fans 
temr, aitts différer & prolonger lafolde'des gens de ^erièr 
«nes'efcoula-gûiéres démois, 'qu'ilnefii«tùé , non en'fa 
chambre, non de nuiéfe, non auec du poifon, nyauèc artifi^' 
ce,ou par embufches : mais au beau milieu de la cité de Ro^ 
«ie>chçfdel'Empire,en plein midy, àuec armes defcou-
ueHes,parlà«âinmèfmê de iès propres foldats; & pour 

pire que luy^ ' 
-^^e l'on ¿ônfidere bien íes paroles de Taeite,elles ei{̂ ^̂ ^ 

E 3 
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Tarife UiMhiRoi· quent bien clairement noilre propofitiön, Laudata ol'm ̂  dit-

. , · tmm difcipHnam, atque ita mij.mnU àNeroneaffitèfaêfos, vt haui: 

mifiui vitia PrimfHm amarent, quam oltm virtutes verehmtur. L a 

feuerité de Galba,iadis loüee,S¿ fort eftimee par les difcours 
des gens de guerre, tourmentoit l'efprit de tous ceux qui 
mefprifoient l'ancienne difcipline; auoient tellement eilé 
accouftumez à la desbauche pendant les quatorze ans de 
Néron, qu'ils aimoient autant les vices des Princes, que ia-
dis ils auoient honoré leur vertu.. Auíh iVeftoit-il. pas poíTi-
ble que des hommesaccouitumer pae le cours de quatorze 
ans à tcvutes fortes de l ibertezde hcences;&,de mefchance-
tezjdeuinifent en vn moment retenus, continents Sç modes-

ta «aintc du chafti- îles. : & la nature dés.chofes eft telle, que la peur du chafti-
d c ä mentjengendre le defefpoir ; & le defefpoir cor^oit en vn. 

Tn&iurion impie' ijiftant vne ferme refolution de commettre toute chofe exe-
&e:̂ ecrabie. çrable S¿ impie.. 

' Pettinai, quoy que Pertinaxnc fut pas feulément meilleur Prince que Gal-
bon r ""nd ' & ^^ = ^̂ ^̂  ^^ ^^ ^̂  ' ^̂  ̂ ^ nafquit pas eiiçre les 

i Etniques vnmejlleur Gentilhomme que Juy,&toutesfbis , 
;; il ne peut éuiter c^eftre cruellement mis à. mort.,par ië&ibl-· 

dats, .dans fon palais vie troifiefme mois de fon Empire ; la 
eaiife proceda ( comme dit M e s C a p i t o l i n q u i a efcrit fa 
vie ) de ce que le Tribun luy demandant le contrefîgne, ou 

; ou faifonslesdeuoirs de la milice; comme leur reprochant 
la vie qu'ils auoient tenue fous Commodus fon predecef-

• feur^ Les foldats furent incontinent aduertis de. cefte paro-
I le,& receurentce.reproche comme vjiblafme:maisce qui 

importoit dauarttage, ils commencèrent dlapprehendet k 
feuerité prochaine > de là diicipline militaire , preiugeans 
qú'ilfalloit obeyr à vn Empereur, honime vaillant, bon fol-

, dat,& feuere Capitaine ; de forte que deièfperans de pou-
uoirfupporter cefte foudaine mutation Ssnouueau chan-
gement,,ces fcelerats coururent luy öfter la vie. Q u e l'on 
Ufe ce qu'HerpdianHiftorien Grec a efcrit du mefme Prin-
ce, puis qu'il traide la chofe propofee fort clairement : Ce: 
^uirefioujffiwt.toittt Jçjnpnde C<üt-î  ) tant en general qu)én 

par»i 
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particulier, en quoy les Romains & les eftrangers réceuoiëc 
grand contentement, qui eft d'auoir vn Prince bénin, dé-
bonnaire &C doujè, fut infiniment defplaifant aux foldats 
Prétoriens, & entre tant de milliers d'hommes ne fe trouua 
qu'eux demarris & mal conterts ; car ayans oiiy les defenfes 
de defi:ober,& ne faire tort à perfonne, 8£ qu'on les voulok ^ 
reduire à vne vie honnefte, 8>c bien réglée, ils infererent la 
vertu de l'Empereur à leur injure & déshonneur j voyans 
d'ailleurs toute licence de mal faire retranchée, ils ne fçeu-
rent endurer le bon ordre de ce nouueau regne, & propoiè-
rent d'ofter en toute façon la vie à Pertinax. Quelque efprit 
de contredidionm'oppofera, que cecy font exemples de 
foldats mutins, qui ne font iamais contents d'aucune cho-
fe , que par la grace de Dieu les gouuernements Monar-
chiques de ce temps font fi bien ordonnez, que nos Princes 
n'ont pas peur de tels mutinemens militaires, qu'il faut 
pluftoft rechercher fi ce precepte doit auoir lieu entre les 
perfonnes priuees A quoy refpondant ie dis,qu'encores que 
le theme de ce difcours ne foit compofé fur ce qui eft des 
foldats : mais de Tibere auecle peuple , quec'eft chofe fi Sauter dVnerttremî-
perilleufe de fauter d'vne extremité à l'autrejqu'il fafcha ex- loif^rai^fc'^ 
tremement à plufieurs ieunes hommes Romains d'eftre for- ^ ° ^ ^ 
tis de la feruitude d'vn Roy, Se entrer fous la domination 
d'vne chofe publique, bien qu!elie foit la mere nourrice d'v-
ne douce liberté. Erantin Roman A muentate adolefcentesaUquoty 

loco oïti,quorum in regno libidofolutier fue^^^ 

fidaUfque adolefcenmm TArqmhioru, afflieti more regio viuere iAm; 

turn xquato iure omnium licentiam, quarentes lêertatem aliorum in 

fuamfe conutnifeferuiiutem., interfe conquerebantur. C h o f e eftirâ- ï·« commune liberté 

ge.quelacommunehbertéfoittenuë &reputee pourvue ^^JZ f f M ^ 
«claueferuitude i II y auoit parmy la ieunefte Romaine (die 

î e Liue ) quelques ieunes hommes, qui mefmes' n'eftoieC lAÂtcuie u 
f^^Me petit heu, lefquels durant la Royauté auoient 

e^Hberté de faire tout ce qu'ils vouloient ; ils eftoient de 
Oîeitneâgè j &: compagnons des enfansdu Roy; au demeu-
ra»tuccoùftumfez de viure Royalement: ils fe plaignoien^^ 

- Encor 
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, Éncor ne fut-on pas fans'foupçon > &c fans craintei, que îc • 

peuple Romain apprehêdaiit la guerre de Porfena vqui s'en-
' {¿nmoitpour rèftablir les Tarquins ^ ne defirail le gouuer-

i>eraent Monarchique : car Tite Liue dit, qu'à ce coup la 
QH n'eut point tant de frayeur des ennemis,comme des pro-
pres citoyens, veu que l'on craignoit que le populaire ne 
vinftàrecéuoir les Roys en la ville, voire à condition d'eftre 
réduits en vne infame feruitude, $¿ íaits cL·L·ues:yNeMmam 
fUbs metu ferculfa\,meptii in vrhem Regibm, 'vel am femkute fa-

TXiueii.iJec^d^i. cew acciperct. Il fut bien neceftàire que les Sénateurs fceuf-
Le'geupie ett comme flatter & carefîer le peuple,entrêmeflansparmi leurï re-
commem!"̂ ''"̂ ^ ' ^ monftrances de plaintes & douleances fort.-à propos : car le 

peuple eft comme vn corps malade, il s'altere, il firemit, il 
fe colere, òc s'irrite, fi au milieu de l'ardeur de fa fieure on 
ne luy porte de l'eaujbien qu'elle luy foit nuifible 6£ mortel-
le le plus fouuent. 

AinfilesHebrieux murmuroient, Sidifoient à Moyfer 
Nombres (ha}.iu llnousfouuteKtiiespotffoitsiijuemm mangions four munttn Egypte: 

il noHs foument des concombres y des pompons, & des ponrrtaax 

- desûignops,érdesaulx.Nosames fent pches: »os yeux Mvoyent 

tes Hebreax ̂ efe- autre chôfi que Man : preferans vne vergongneùfe feruitude à 
r'ynflwMabîeÎl· laquelle ils eftoient accouftumez, à vne honorable liberté, 

qu'ils commençoient d'eflàyer auec vn peu de rrauail &L 
d'incomrnodité. D'où fe peut coniedurer, de quelle dexte-
rité & accortiiè il faut vfer en toutes fortes de cliangements 
5c de mutations , voire beaucoup plus particulieremeht, 
quand d'vne vie hbre&: licentieufe, l'on veut paCer à vne 

! feuere,eftroite,& bien policee. 
! b'̂  Mê de- ^^ Prmce prudent &c fage imitera donc le bon Medecin, 

S^TO^em/ ^^ court pas du premier coup donner la medecine pur-
, gatiue au malade : mais preallablement auec des'bons fi-

rops, & des iuilleps, il prepare & difpofe la matiere pour la 
reçeuoir,commefçeut bienpradiquer Veipafien , qui de 
tous les Romains a fçeu le mieux obferuer cefte maxime ; â 
empoigna le fceptre de la Monarchie du monde après la 
Eûort de Galba, en vn temps qu'Othon de Vitellius conte-
"ftoient le mefme Empire; iltreuua vne milice corrompue, 
libertine 8c desbordee; les gens de guerre iûfolems,desbau-

ehez, 
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cliez, vicieux fans obeiiTaaGfr i les Captaines i^m 
demefchans ÒC deteibbles dèfiçsi^/nonimcra^nt cepx 
luy preftoient aide de |aueUr.pour oçcup^ l'Empie ^ .bref, · 
il trouua vn monde d'hommes diuifez de mœurs SÎ d'indi- : 
nations luy porté à-des ùouftumes &c volòntez feparees 
& différentes des leurs. Cependant il fit fi bien par le pro- Vefpafîcn à fon ad-

, 1 - 1 1 ' r" 1 , uencment a 1 Empire, 
grez du temps, en ne rudiôyànt pâs bfeiufcbup les v n ê r s dù tr'ouûa »out fon peu- ! 
commencement jâihâ leur permètiâhèi^ piévicieîix, corró-

„ . , . r - • r i «tir o. J fc ·'· pa de yices, lequeht 

fej&r^quelques fois'comme V-n peremdul^iit & debonnanre Sifcipiina par la doa. 
les admoiieftant, 82 reprenant doucément, qu'au lieu d'vn ««"f. 
corps malade, defordbnné , viceré, gâfte, Se gàngrenéqu'il 
âuoit rèncontré à Rome j ii 'rei^it à fes enfans Siî î ^ 
vtie Monaréhie bien difpeïee,parfaitement poïice^;&· daiçi-̂  
plitieé.̂  : '...f ·• · / . 
• Éiriaiemèht,parce qUë c^eftnieift 
dèfàqùëlqu'vn(fifaire fo peù't) il faut exademe' ! 
cher ce que Suetoneefcrit de ce Prince : il s'apperceut que 
Mutiaaiis,par rinduilrie &fecours duquel il âuôif eft 
meu à PEinpire , fàifoit dés chofes qui Weftdiènt honne- , . 
ftesny licites , &mefmes-qui defr%etìidiit à ' ^ 
deuë par vn vaifal à fon Seigneur': il'l'appéllâ en fecre -
fe'radrnormefta doucement ^ tenir autr̂ ^̂ ^̂  / · 
ner vnb vie plus honneftev & le reprenant 4nïîâblcmeiit^ 
voire d'vriëpatertiéllé 32 téndféàiFédio^ 
wi« wrj^w. Voyez-voUi/Muti^ 
fuis de chair, Si tton de 'itirjay de-piërfé fôis éridin^aUx 
vòlu^ez,auxfenfualitéï,&aux appas:iefuis fufceptiblé 
des vices eonimevousîi'ay t'inchniàtiôn aux appétits qui fur- j 
montént les hontees malgré eux j>S£'qui'fcha4inefit6i en-
forcelleiÀrhùniàine fragilité iinaiseftant'éhr^ La taifon doit «o«-
qùi doit eftre inàiftreire,S^ commander à^ftësp CoZ" 
firsdefreglèz,ilfaitic qife nous lùy ôbéïifi<)ns, Se que nous 
rendions noftre brutale fenfualité tributaire de fa puiflance, 
^élafchant point tant les refnes à nos fens, que nous nous 
i^pinsiurmonterScvaihcrej&piï^ 5 
cIoa^6duvìce,5tparctìh(equétìt^dahsì i'a^^ ^ L 
ttue,%désHôhéur,&dùvitup^^^ -

F ' •• • 
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i ' leì» refolutionprinf? 

• bonseffeBsi: 

D I S C O V R S NEVFIESME, 

LWmc ne peut L v s I ^ Y R S 4ifcour€nt de kvaiUa«ce ,î&n'en 
eftre dtt »aillant |ans ^ ^ ^ ^ ^ .fçau^oieîiE dontier la. definition : aufll faut-il tant 
beaucoup dc eitcon.. ^ ' ^ ¿ i ^ f t a n c e s en VU hô m̂ ^̂  pout 

r luy bailler meritoirement le 
que bien peu de perfonnages peuuent auec vérité fe dire 
vaillans. V^ cftourdy menacera toute la terre , & iurera que 
fi ie Grand, pu Iules Cefar rçn^iToient, i l fç bat-
troitbrauement auec eux auec vne efpee & vn poignards 
Qialŝ ilry a plus de-brutalité, que de v.rayevaillance enteiles 

' vanteries },S£.femblables qualitez font plus naturelles aux 
chiens Si aux fangiiers,qu'aux hpmrïies d'horineur. 

A la vérité çeux n^eçif ent d'éftre appelle:? »vaillans hom-
nves ,:<jui auxdiuers accidetìs de; paix^'de guerre ;( cptpme 
plufleursarriuentinopitìémqi^) 
remedes bons,Si'falutaires. - ^ v ? ' ' : 

Stratageme de Ce- Cecinna, Lieutenant en Allemagne fous Germanicus, 
plremptfcîeK qui ( tantett qualité de foldat, que de Capitaine ) auoit mi-
foldatt d eftte fuyars. lité quarante ans", &ç voyant que par vpe vaine peur tousiës 

foldats eftoient-allatmez, ôi mis en fuitte du çofté de la por-
te Decumane s, laqueUe pour,eftfé la ̂ lusefloign^ l'en-

Taeiuiiu.ï.desm- neiny, fembloît aux fuyards laplnsfeuré } cognoiflant que 
nnies,ch»p.î . a j par autorité ,:ny par prieres, ;ny par force , il ne les pou-

uoitMrefteri&cçucha^finaleiiien^^^ trauer-s delaporte par 
laqueUe ils fuypient#ur bpuclM^̂  
eamp,.Sçle cheijiiu 4e leutif 
fouler aux pie4s la perfo^uie de leur Çapitajcn^, ¿cpaiTer par 
deifus fon corps : Pmeófus in limine, pert^ àit "tacite) mifira-^ 
tiene demum, quia permpus legati em turner at,daufit Ainfi 
Pqrçipee au commencemei^i^.^ 
fpj; pere/ajfpî^^ d^r^-j^eej^ijçjfïçp» 

Pluurjue enUvh feCOUch^Uç/pr^fvjgi^d^^ 
de Pompee. expcdicuts , 

V • ^ l'on 
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Ton peut dire auec vérité, qu'auec la.valeur & le;braue; ftra-
tagetiie d'vn Chef, vne armeéfe peut faduer. .' ' 

L'on pe peut faire regle de ièmblables partis t̂  ppiir. eflxe i 
rares, & peu íbuuentpradiquez : aulfi font-ils plus dignes 
d'honneur & d'eternelle gloire. 

Tite Liue raconte, qu'aux combats dc)uteux,Ies Romains f Romains? P«"« 
/· , . , I 1 r • Il 1 -1 animer leurs foldats 
louJoient arracher les enieignps du poing; de cevEX qui les au combat,anachoicc 
portoient, & les-iettoient au milieu .des ennemis, 
merles foldats:de les aller reconquérir," comme il fut fait íen'í« iettoiem au milieu 
vne furieufe bataillé, où il demeura cinq mille Romains, & ês enocwii. 
vnze mille Gaulois.; les audeurs de cefai£k furent Quintus ' 
Vidorius Genterúer du Primipille. de la fçconderlegion, & 
G^AttiniusTribuni desfoldats de-la qtíatrieímc ,&:fan]5 ÎC©-· T.iJuej.^T)eeade 4. 
party les Romains euifent infailliblement perdu kibatailîe.-i 
Ilfiè vqki eà Tacite vn femblabfe eifed d'Antonius: Psimil^, Tadui^. dét mm^ 
par l'inuention duquel i t fé fendit de vaincu vainquetir,./'"'''̂ '* '̂̂ · 
Noùs ne manquons pas He b ons exemples en ce iîecle, pour 
tçfmoigner que femb^>le rôa^naiiimitéiWge encojies dan̂ ^ 
l'âme de plufieursCa^taiïieslov ' o;;;;, ::!?•!! f-' - • 

Le fieur de la Valletté j GrandMàiftrèldeiMakhe, ayant; i-e fieut dé la vaiet-
entenduqu'vnefquadrondeTurcseiloit/entré dànsla 

t e , & q u e tout s'éitalloitpprdu, print vn party feopportun, & confiance empcf 
qu'en vn inftant le theatrechangea de face,6¿ la v idoirefut Í ' M ^ i 
de fon cofté; il eftoit armé atiec plufieurs des fieos en laipla-
ce de bataille, pour pouruoir auxperilleBx éuenemejtiis des 
aifauts de Fennemy sahrecéutraduisde faiiproçhaine defei-
te, Si ne deuoit plus par raifon de guerre efperer de repouf- i ' ' 
fer ceux quieftoient entrez r toutesfoisfe tournant vers les: -7 
fiens auec vn courage fáns peur, vne ferme refolution , M. 
auec vne ftcé conftante & aifeurée:, il ), mes frez Leihortation qu'il 
fisydlonschremens, allons murages magnammes;i^a^m^t(o»^ ' 

'"^"^ncei^effufien dufangdecfis'mlidme \ , , . . 
^tt fans doute que ce pett'¡de pMîplmd?n^Gé ; g e w ^ 

-i-urc J © i m f líe· fûbfifte pn. 
E i 
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Vne refolution fou-
En toute autccehôfe:,- aufli bien qu'ans: .occurrences 3 

' l ^ g ^ r r e 9 ^ n é í u r p i e l t ó t ¿ h . p s . , vn party ^ 
fent de grSds eSéfts. yne refolutíionfoudáiñe, vn mouuement,vn.hgne tot auec 

prudence Si iugement, font des miracles, ó¿: produifent des 
B.aue traia d'Augü- grands¿¿tnerucilleui e f e a s . L'Empereur Augufte aififtoit 
SeupTeVS"" '%ncertpii®ieux;Sifpe%clBS,quefesnepueuxreprefe 

vnefoudipnefisiTBur^îhti^fîr lame de tout le peup 
' r-, ce qu'il yráüoáappasence queletheacrealloitcheoitrde^^^ 

- çonqu'il ïi'y auoit' plus moyen-, non pas de r'aiieurer, mais 
iurronj U vte ^ reteijir aucun des fpedateurs : ce que voyant Aùgufte, il 

4'Aus.chaMi. fa place, ¡¿¿ sîalla aiTeoir au lieu qui fembloit le 
„; . ^ >4 pi;üs;periáeuxiá£preili^t^ 

le5¿ÜttÍUÍt¿ ..-· iïi'7 :>íor!·· J -..·;.. ; V ií i":· ' 
Gomment M?h9m«ít .ee'qîiiïôtitant®ïlimet,fe auanicèr,MahometBafchajfauo-. 

tombee vne lettre des 
maiîfô dè Sôlirnianparvnefeneftre dans vn iardin , au lieu 
qiiïêks autres a^œurBntparîi';efcalier:pôur ï ^ 
encor ieune enfant, quoy que kfmeáréJfuiiaírez haute ,fe 

' le veuXT^Uenir à^mon Tacite, &: aUec l'audorité de Se^ 
' neque,le ptlü&Cagehomme de fon temps, enfd 

qui foàfiôcîfltiiàueHemenÊJi l'oreillè des Princes j comméils 

Rufe de Néron, pour "L̂ IĜ CMÍIÉFTOÏCAIÉK ¿KÍMI rlirto6ae.y|iourdonnec audimce 
d™ftK affifê auecîuy aux:Ambâilltdêàh dArmenie; 4uand inopinémehtl'oii vid 

, en fon throûie. atriuer t'Mpératficè Agnipina fa mere, qui ( comme Dame 
ambïtîeufëiSfc víáiíe^: Veiioït pour ¿âCeoi prefider enfem-

I aior i bi&jtüec fotífils Ítiíüs Íte:sySeMaBe«fs:Juf«iít-teliement hors 

^ ' (^èttx iïieÎïriè5,Si émeus de fraye«®, qu'ils n© içavîoient quel 
èàrtyih.-déuiiièM prendre : mais,Së«e'qtïé prop£ement,a«ec 

» Î S « "·/'·''"'"' de fa 
M es,c af. i. ^^^^ : & ainfi, foïis vn' fimülé zèîedeWuerértce,il fut j^ur-

Pmdece deScneque, 

L°n à-eTtdïefte! '̂' ^ifét-gàtifeipk om^ittím^éoémm^i^^^ 
qui ^ jíáHóiéftt ¿fítte ÍÍeróM"^tfe ce ícdetat 

• : Prince 



E T M I L I T A I R E S ^ , L I V R E í I 4jr 
Prineefe feroit facillement couplé aueCíelle^ & 
ger eftoit fort voifini ilfufcitapromptement AdeiDamoi-
félle affranchie que Néron aymbit, laquellerCornme fi ell̂ ^ 
eufteftetroublée duperiloùellefevoyoit, &.del ' i»famié · 
du Prince,Ie deuoit aduertir, que l'incefte eftoit defeouuérç - ; 
par fa mere mefmç quis'en glorifioit,& que les gês.de guern 
re n'eftoyêt pas povur obeyr à VKiPdnce fi profane ÔC detéiiâ? 
ble, Celuy qui nefçaitf ne peut recourir à sêblables partis 8d v, i. . l 
effetsdeprudecermaisleimalheur&rin&heitédesPrinc^^ LesPriñeesdoiueM 
n'eft pas à plaindre pour ce regard,puis que pouuâs auoir des ^•eix'dcnLmM 
hommes de Îèmblable condition auprès d'eux,ils fe plaifenc doaes, que des mu-
mieux d'auoir des mug;uets,des flattèursj; deicomplàifantsi S««« «'batteurs. 
& des hommes de neann C'eft ce que Tacite reproche à Vi i 
teiÜus, qu'ilfe trouua fi paume & defnuéjd'aniis, & d̂^̂  
de fçauoir, qu'ayant efte fait ibuuerain Pontife en vn iour 
eftimé malencontreux de tout temps, il n'eut perfonne qui 
l'enaduertift. Q u e fi queîqu'vn dit, que pour tout cela Ne·? 
ron, quieftoit ieune ^ peur ne parler de Yitellius, qui eftoit 
vieux, ne s'en fit pas plus fage ny continent t l e reipondray, . ; 
que toufiours en attendant, l'on empefcha ces fc^dalesiî 3s • 
fi Néron auec tant de fages preceptes & bonsenfeignemensj 
ne voulut furmonter ny corriger fa mefchante nature , que 
feront ceux qui aux mauuais principe? de leur vitieuie hu-
meur,ont d'abondant adjoûfté vne pernicieufe dodriné» 

' Que tes Sdgèi'Romainsen leurspîm^^^^^ 

fe font modefÎement Jeruis des <0res 

J , qti^m l^ur a faitS', ; 

' . D I ¿ "C o V R s /D 

I ^ ^ ^ M iY o r jqaedetempsi àâùtre il yaye eu deS gran4 
î B des mutations &c changements aux cOuftumes 

des Romains , fi eft^ee tbutesfois qu'ils n'ont iax 
maiî.perdu toujdà^iâ vne cmaine magrianî »· 

nùte Sc graadeûr de copragè, propre^ particulière; à cefte 
nat^:outse)ce qii'iî femiïfe qu'en ccaotaWs dhofdsils kyent 
touüouK obfcrue. â£ çactaènuleur s prèmiereà ipftioucionsi. 

F 3 • 
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Deux Regiom conduites 

rent eriÀiÎemaign«; en vnvoyagipaiitçrre plus d^ 
gc par vn rcflus, ou pluftoft par vne extraordiiiaire recreuë 
de merj qu'̂ elles i^euiTent pas fait eftans desfaites en vne bâ-

Aûe louable de Ger- tailleLa France,rEfpagne,&ritalie,offirii:ent promptenienti 

to^làflîËwi à<3ciinîiiiicusGeneral·^l'aïtoé^ de.lef»uï5ueoi£.de'CÉîiev| 

en vn périlleux voya- uauX|,d'armes ^^^gent! , cptorttm kt^toi^dio Gemanicits ar-

^iteUMtmnaks, î ^ û w f f d q J ' k B t m f ^ ^ pmmMumtuuit^ 

Tacitédit, que Germanicus' ayant grandeménti loáé leur 
' bonne volonté, print feulement les armes & les cheuato 

pour la guerre : mais il refiafa leur argent,& du ifîeh propre il: 
Cecoùrut; fes foldaçs. Les Priaçes du tempiS· quiicdurt ,.ne· 

I pfenneñtpas leulèmêt ee qui leureft oiFert:^ieucs;fiib 
vaifau:^, allié2,ou confèderéz:mais ne leur eftant; ifen piiert,î 
fls demaiîdehtimporèunémeritT ayans receu îls nerendènt 
iamais : & leur eftaiit refusé, ils reputent: cela, comme vue 
grande offence, & s'en vengent: quand ils peuuent. C'eft 
pourquoy fay voulu accompaigne» ceft afte de Gérmani-t 

lis Ptitices inférieurs CUS par autres femblables de l'antique Repub.à firi que fi aiiY 
' cUn Prince jette par hazardfeyeue fur ce difcours , il co-

|ius'Grands. gnoiffe conime les Princes inférieurs doiuent eftre-perfua-
dez auec la modeflie,de fecourir les plus grands,S¿.nón auec 
l'indifcretion ôi l'imprudence; - : 

Les Romains en leur Si iamais les Romains furent affaiHis de l'indigence ĵ ce 
ïnt fXÎI^s'gS; q^'iis auoyent la plus cruelle & perilleufe guerre 
offres: auec les carthaginois, qu'Annibal eftoit en Italie, &.que la 

mémorable routte du lac de Trafymene, leur auoit fait per-
Des Napolitains, leur dre plus de vingt mille hommesi Les Napolitains, comme-

bons amis Se alliez, -içachans les grands deipences que les 
Romains faifoyent. Se qu'en vnç fi vrgente occafion vn bon 

! office feroit receu fort agréablement , enuoyerent des Am-
baffadeurs au peuple Romain,, auec tout le threfor quails 
auoyent affemblé en temps de paix, foit pour l'ornement de 
leur Cité,fóit pour la fubuention des affáires publiques ; au-
quel threfor,il y auoit nomniément quarante coupes d'or de 
gfàndpoidis r prierent les Peres & le peuple Romain ;; qué. fi 
ies Napolitains les pouuoyent fecourir ^ & leur rapporter 
quelque ayde > ils leur fiÛent Ja faueur de leldia: dedaren 

qu'il 
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^u'il n'y auoit çiiofe au monde qu'ils fiiTentìpitùs Volontiers, 
puis qu'ils croyoyent la Gité de Rome eibre la Citadelle de - , : 
toute l'Italie. Les Romains rendirentdeà graees infinies aux ' ^ -
AmbaiTadeurs de là bonne volonté des Napolitains: dé. non-
obilantrextreme neceifité ou laRepublique eiloit.reduitte, 
ils prindrentfeulement par honnefteté la moindre des cou- UJttade j. 
pes d'or,6c r'enuôyerent tout le refte. 

Ils en firent de mefme aux AmbaiTadeurs des Peftins , Se Des Ambaffadeua 
ne voulurent receuoir d'eux aucune chofe, quoy qu'ils éuf- p" ' 
ferit apporté des coupes d'or. Enuironvingteinq ans après,· 
ayans forte guerre auec le Roy Antiochus, Scfe repaiifants 
en l'armée de toutes fortes de viandes indifferemment;bon-
nes ou mauuaifes., plufieurs femblables offres leur furent 
faits : Philippe Roy d,e Macedone yM Ptolbmée Roy d-ggyt' DC Philippe Roy de 
pte, leur enuoyerent Offrir parleiîrs Ambafl^deurs fecourS S r Ç î ^ î 
d'hommes,d'argent,8c de grain : Celuy d'Egypte pardeulie- d'hommes, d'argent, 
rement,entre l'or 5ç l'argent, leur offroit mille liures d'or, &; ^ ''' S'«n: 
vingt imlle d'argent : niais les ayantremerciez tous deuXjils; 
n'acceptarçnt aucune chofe. ' i ^ . ; . 5 

,0u depuis s^eftansles deuxmefmes Roys ofiêrcs de venir, «f̂ é̂ le» fiiflia 
au Camp en perfonne, les Romains ne le vpulurentpermet- "" 
tre,ains (après les accouftumez remerciements) direntfran-
chementaux AmbaiTadeurs de Philippes:Qu'it feroitchofc ; 
agreable au Sénat, Sc^tarpeuple Roriiain, s'iln'abandonnoit - ̂  . . L Ja. ^ 
pointleConiulMiAcilius, . jr , ^ - ' ' 
: · Au mefme tempS: comparurent ?aúí Sénat les Ambaifa-r Des Carthaginois.da 

deursdesCarthaginbis,lorsamis,&ceüxdeMáffiniíTaRoy S e l X * ' ' " ' " " 
deNumidie. Çeux'de.Carthage oíFroyent mille mefùfes de 
homsnt Scicinq cents ffiefùres, d^prge pour l'armée, Se la 
moitié d'augint, pour: la ville de-RejEfteìj pr-igns les Roiñatin« 

«mee nauale de leurs gens à leurs propres deí|»en5, Se pa-
yeroyent par aduance tout content le tribut qu'ils deu oyent 
payer a plufieurs termes. Ceux de MalfiniiTa offroyent d'en- De Maffiniffa.Roy ie 

fromenTj^'^''^ ^̂ ^̂  ^̂ ^̂ ^̂  c t S í í í a í ^ h S 
"cnt,6c trois cents mille mefures d'orge; Se à Rome trois 

cents mille mefures de froment, Se deux cents cinquante 
mille mefures d'orge. îtem que le Roy enuoyeroit au Con-

fuí 
l 
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fol Marc -Acilius cin^ dsnts c h ^ ^ 

leur tefponfe âtous ffiaisilfutrëfpônduaûx v n s ô i a û x à u t f ô S y C ^ ê p ô ^ 

Icsfufdits. g a r d d e s graines, elles feroyentâeêeptéesettfayatt^ 
autremët; que de la flotte des Carthaginois il h'ê feroit prins 
que les nauires qu'ils deuoyent fournir par les articles de 
leur traidé; finalement qu'il ne feroit receu de l'argent du 
Tribut deu à la Republique, qu'à la concurreiice de^terriies 
echeus. 

Bel ade Ü magnani- Encoresfut-ce vn afte beau & magnanime que icéftui^cy: 
Les Sagotins auoyent prins quelques Carthaginois en Efpa-

uersesago . ^̂ ^̂ ^ f̂ if-Qy^nt leuée de gens de guerre, ôi poïtoyent des 
grandes fommes d'argent pour les fouldoyenils les menerct 
prifonniers à Rome,&: mirent à rentrée du Sénat deux cents 

I ' cinquanteliurés d'or,S£ huid cent liures d'argent. Lè Sénat 
i TZiHt Lio JtMdti' fit bien etnpriibnrier les Carthaginois : mais quant à tbr & 
I fargent, ils furent donnez aux Sagontins auec plufieurs re-
j merciements ; outrece leur furent faits desprefents, & don-
j nez des vaifleaux pour retourner en Efpaigne. Xenophon 
I efcritquel'Armenien porta à CirusÎe double de ce qu'il luy 

j ' ' " ' ' auoit promis: mais Cirusn'en print feulement qlie ce qu'il 
' . ¿mjitpj-gmierentent demandé. 
! Oppofitionqoepouc- Les Princes d'aüiourd'huy me pourroyent oppofer vne 
I «Tfot ktaioSeT: ^«le chofe : Queparaduenture les Romains faifoyent cela 
: fcte^nfe aueccon- |»t>ur n^eftre en fi íouífreteufeneceffité 6i indigence qu'on 

^̂ ^ croyoit. A quoy ierefponds,que cela fait pour moy :puis que 
tó íes veux adtnonnefter, de mefurer tellement leur defpen-

j . ce, retrancher leurs fuperftuitez, 8¿ ménager leur efpargne, 
que réuenement d'vne guerre femblable à celles qui arri-
uoyeîit aux Romains, ne puiiTeincommoder leurs fubjets 
par des noUueaux fubfides & emprunts^ny impôrtiuner leurs 
voifins S£ amis,s'il faili<3it mêdîér la faueur de leurs boùrces. 



E T M I L I t A Î R E S , L I Y R E I. 49 

es finances militaires. 

D I S C O V R S O N Z I E S M E. 

O V R rendre vne œuure de longue durée, il faut 
difpofer &c eitablir bien à propos toutes les chofes 
qui font faûorables & propres pour fon aifeurance 

~ Se fondement;La paix,lia conferuation des Royau- La pair, & la confer-
mes Se des Repubhques,ne peuuent eftre obtenues Se polie-
dées fans foldats J Se les foldats ne peuuent eftre entretenus fedles fans foidatsj s? 
fans argent. IftÎ'ïuewnCfans 

Si donc Ton ne difpofe de longue main vn bon fond de argent. | 
finances , auec lefquelles on puifle foldoyer les hommes, 
qui doiuent eftre la ga^de Se conferuation de l'Eftat, l'on 
ièra incontinât defpourueu de foldats,Se en vne perpetuelle 
inc^ietude d'efprit, trauail de corps, Se {ecrette apprehen-
fion des chofes de l'Eftat. Q u e fi les Romains (le plus puif-
fant Se le plus vaillant peuple du monde)ont efté contraints 
d'auoir recours à ce party, confiderez Princes, combien il ' 
-vous eft· plus neceifaire, puis que vous ne les égalifez pas, 
ains qui manquez de l'ordre, de la difcipline, de la vertu, Se 
de la puiifance d'iceux? 

Augufte, la prudence duquel fut véritablement admira- Augufte eftabtit vn 
ble,cognoiifant l'importance de ce faia,le propofa au Sénat; L'foiL^ d«" foiL°ts! 
se remonftra qu'il failloit eftablir vn reuenu perpetu-el, qui pour éuiterics impo-
fourniroit la folde des gens de guerre, à ce que l'on fçéuft ' ^̂  
où prendre leur paye, faHs eftre contraint d'impofer tous les 
iours des nouueauxfubfides. Se exiger des tyranniquesim-
pofitions. La chofe rencontra au commencement des gran- " ^ ^ 
des difficuitez : mais finalement elle eut fon eifea. Augufte r ^ î ^ f l l ^ 
ayant fait vne loy,par laquelle il ordonna. Q u e la vingtième ( 5 M ^ S f 
partie des fucceiîions, hereditez Se légats ( exceptées celles ' r J 
^ pauures^ Se des bien proches parents ) fuiÎentmiiès aux ^ W S ^ ^ 
l a n c e s militaires, appellant de ce nom là cefte rente per- -
^tuelle, fondée pour raifon des foldats, comme dit Dion. 
D u depuis le peuple fuppîia Tibere d'abroger cefte loy: 

G 

• > 
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tout à fait (dit Tacite)remonftrant par Edia,que la paye des 
gens de guerre eftoit aflîgnée là deiTus. 

Quand ie ne ferois autre frùia: par ce difcours,que de dif-
pofer les Princes,&les Republiques, à ordonner vn fond de 
i'emblables financesie tiendray pour bien employée toute 
ma peme:Mais parce que quelqu'vn me pourro>it demander, 

, qvicl moyen i'aurois àtenir pour l'acheminement, parache-
cuement. Scperfedion de ce delTein, les Princes ayans défia 

' - / mnttrauaûlé leurs fubjets de gabeUes.,, 
' . tributs,qtied'en .impofer encores des nouuélles, ce feroit les 

! Aduiî aux Princes, deftruire tout à fait : le dis que le bon Priace fe contentant 
rniSaÎ« ' ^ ^^ vueille diminuer aucune chofe,ny 

nance iitair«, ĵ ĵ Q^^ ĝau furcllarger fes fubjcts, auroit VU bon moyen, & 
prendroit vn bon party, de fonder les finances militaires fur 

_ les parties cafuelles de TEftat; comme font, amendes,Gonfi-
! fcations,efpaues,fucceffions,6iautrpsprôifitsÔ£reuenus ca-
ll fuefe,qui viennent, ou par crime, ou par droidd'aubeyne, 
i deiFaut de lignage,ou quelque autre moyê iufte legitime. 
I Et fi quelqu'vn me repart, qjue tous les reuenus des Princes 
I font compris en deiix natures dç deniers, fçauoir eft, ordir 
i naire&extijaordinaire; Scque par moninuentjpnielespri-

uerois de tout l'extraordinaire:ie ne puis refpondre autre 
chofe,finon qu'ils font opiniaftrement bandez à aiTembler Si 
accumuler threfor furthrefor, par toutes fortes de moyens, 

! diredement Si indiredement, à fin que plus riches plus 
I' ' opulents ils ne puilîènt-tomber· entre les inains de leurs 

ennemis. 
; Que s'ils font peu de cas de ma répliqué, ie \çs renuoye à 
i Tite Liue,qui dit de perieus, Prinçeriçhe ,Si pecunieux, au-
I tant qu'autre du monde,-qu'il eftoit cellement auare, &gâr-
; • doit fi foigneuièment foil argent, qu'il .fembloit n'auoir au-

tre foin,finoia de procurér,que le s, Romains remportaflênt le 
T.Uue decadi U pj^j grand butiil qu'il pourroit eftre poiîible, après qu'il aû  

roit efté vaincu par eux. 
,Orveux-ie moiiftrer-aux Princes , comme cela fepour-

Propofitions de l'Au- roit faire auec peu de dommage Se petite dd'pence : ie prç-
J ^ r " ^PP^^ ̂ ^^ cefte^nance nuUtairedoi^^fee eqiplpyée,ppur 

1 tteticn des foldats. recompeufer le.s foldats, c,ar,e'éftchp^bieii raisonnable, 
Voiré 
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voire trés-iufte, que lés Procès iè fe^^ 
naires de leurs Eftats,quan4 ils font la guerre. Prefuppofoias 

auifi-, que lé guérdon la recompenfé ne fe doiuent donner 
qu'à ceux qui auront fait S£ accomply leur feruice, &C para-
cheué le temps de leur milice, c'eft à dire,qui auront milité 
portans les armes certain nombre d'années prefixes (comme 
les Romains faifoy ent)paf le cours entier d e vingt ans reuo-
lus,fans difcontinuationril eft tout apparét, que de dix mille 
foldats,il ne s'en recompenfe que mille povir vne fois. Quoy 
pendât, les autres neuf mille combattront valeureufement, 
fans fe foncier d'eftre bleifez ny eftropiez,ou non, attendans 
de main en main en paracheuant levxr terme, la recompenfe 
de mille ? Qu'il ne foit vray ,̂ que dé dix mille il ne s'en re-
compenfe que mille,nous l'apprenons en l'ordre de Malthe, 
que de cent Cheualiers i l n'y en a pas dix qui iouyifent des 
Commanderies. 

Que fi celuy qui tient mille foldats à-fa-folde poiTede vn 
million d'efcus de reuenu,ce ne fera pas grand chofe de def-
penfer cent mil efcus en la recompenfe de mille foldats ; Si 
ce ièra vne belle Si fuflSiiànte recoinpenfe à chafque foldat, 
d'auoir cent efcus de reuenu tous les ans fa vie durant.Mais 
pour autant qu'il me femble impoifible, que de dix mille 
hommes il s'en puiiTe treuuer au bouÉ de vingt ans mille à 
recompenfer, puis qu'en vn, fi long eipace de temps il en 
meurt beaucoup : leferoisd'aduis que le Prince deuft faire 
plus grande recompenfe au plus petit nombre, quoy faifant 
ces vieux ioldats luy faifans feruice durant la paix,non come 
foldats feulement, ainfi comme otieux courtifants, feront 
qu'il aura vne fuitte magnifique Se belliqueufe,Se fera pom-
peufementaccompaignéjiàhsqu'il luy coufte rien;duiien 
particulier : car pour en parler fainement, il eftimpofîible 
qu'vn foldat milite 8c porte les armes vingt ans durant fans 
monter àla grade de Sergent, Enfeigne, Lieutenant, ou Ca-
pitaine:de forte qu'eftant homme dé merite,pléin d'h5neurj i 
de valeur, de courage, &c ayant annuellement deux ou 
troisdecesrecGmpenfes,ilparoiftradigneinentàla Cour,8c 

fera honneur à fon Prince. ^ _ / • 
ii y a vne autre remarquable confideration^c'eft que pour 

G 2-
N • 
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' " déhtaires-vles'deuoirs Scies fadioitSy f̂ ^̂  
fans grande fatigue , eftans toufiours à CQUuert,,j8c en conti-
nuelle paix : vn ioldat licendé ôc recompense,aagé de trente 
huid ou quaranteans^ ferafort content d'y eftre epiployé; 

I après < quoy venant à ife marier, i&iouyflant des priuilçges, 
franchifes & immunitez des-iiildats:dé fa condit ion, il· v'iùça 
commodément des reeompenfes de fon feruice,ôc des bien-
faits dé fon-Prince,Se iouyra paifiblement du fruid: agréable 
defapeineScde favertu. _ 

le tiens ce difcours pour vne maxime tres-neceifaire en 
vn?Eftat, c'eft vn égiiillon auifi,piquant ,,c'e:ft vn moyen au-

I tânt perfuafif qU'ils'en puiiTe imagineriQuatre mille foldats 
feront autant d'efFed que dix mille : parce que viuans en 
l'efperanced'auoir vne retraitte fi certaine., vn fi hoimefte 

1 entretenement, vn moyen fî afteuré dè viure en repos, Se à 
leur ayfe fur leurs vieux iours, foit qu'ils foyent mutilez, 
éftroppiez, ou non ^ils iront courageufement aux arquebu-

i fâdes^ moufquetades, fans craintenyjapprehenfion, voire 
; mefpriferorit les plus éminents perils.,puis que hors de là ils 

font bien âiTeurez de ne mourir iamais miferables. 
Mais que fert-il d'aller fi fubtilement examinant les ad-

uantages qu'vn Prince peut receuoir de cefte propofition, 
quoy que ie n'aye pointtouchelaprincipale vtihté , qui eft, 
d'auoir de ces vieux foldats pouTidefFenfeurs de la vie, Se du 
falut du Prince, Se de la conferuation de fon Eftat ; fi fina-

I iement les foldats recompeniàbles' venans à défaillir en par-
I tie 5 il peut conuertir la financemilitaireaux payes ordinai-
f res des foldats, que l'on entretient en tempsaie paix comme 
j de guerre ^ fi l'on fait fcrupuie d'iiitWduffe .cefte nou-

VnPrince neft pas ueauté dè finance militaire,il fera avsé .à futmonter par ccftc 
fagc.s i lnaciebonnc ^ i . ^ , t\ · i n /· i i 

hcute affembié des conlideratiou; Q u vn Prmce n eftpas fage,quin'a de bonne 
nerfs pour ia guerre, heure alfemblé des nerfs pour la guerre, à fin: d'éftre bien 

préparé aux extremes cas que le temps peutffaire.naiftre 
reibuuenantque l'occafionSeile poimoir/preraiieiitilihercé 
de nuire fans hcence de la raifon. Tous lea MieuxîadmfeziSe 
prudents Romains de main en main ont efté. aifea pro uidets 

pour 



pour ce regard : Tiberejouuérna rEmpire vingt-trois ans, 3 i e 
&iaiirafoixantefept millions, a^.cinq ' ' , 
6«: vous Princes modernes ne foyez pas âtt'défefpQir \dè pàu-
uoir amaiïer des threfors en voftre condition, fouuenez-
vous qu'il n'y a pas trois centos ans qî e le Pape lean vingt-
deuxiefme laiîTa vingt-cinq millions d'or, après auoir gou-
uerné dix-huid ms le Po-mificats que^djESicèire temps Sixte te p^« J» 
cinquiefme, outre ce qu'il a magnifiquement &c amplernent 
baftyi armé plufieurs galleres i releué coutes'lés ô'bcik'^u^ 
&: pyramides qui eftoient à R o m e , &c fourny à viip infini?îp 
d'autres grandiifimes defpeniès, laifta de pure efp;|rgResça^ 
receuqu'àreceuoir,enuiron cinq millions en J va-peu-{^us • - - . 
decinqannees, · • .1 ,o , , . I 

Voila ce qui m'a femblé bon de dire fur ceftxï-matierejla-
quelle eftant diligemment & iudicieufcment confideree 
par des genS d'entendement verfez aux -raifoiis&; maxi-
mes d'Eftat, ne iugcrpnt pas-èhofc inutile &; vaine, la pro-
pofition de faire vn fonds-de finances-militaires. ^ ' ' 

v ^ K n o T U T i o m ^ · ' · 

HE N R y le Grand, ctheureùiê memoire,'Roy de^Fran- Henry le grand laiffa 

:eeS£deiNauarre,àf«ni^ueheinènt'à;la-Goro^^ piusde ,7.«ill.ons. 

France ie trouua fafts^finahGes^fe'néan:#m^însap fon- dé-
cès il fe trouua dans fes cofees^ïus de dix+féjrt:̂  
nonobftant les grandes armees ̂ U'îl audit eu fui: les bras, 
pour férendrepàifible -Maiftré àbfôlu de feiEftatsj com-
me il fit apres^pldfîëurs grandes bataiUes y 
obtint, tant eoncrciÎes-propres-fâbjersîque^^^^ 
gers/ • : -1. · : , J-'- ^̂  '.^lu:^ yo.^ 

r. .. ' ' 
!, 

• -V " 'L? ·; ·/ ; • ·'•;'::·;: ¡i :' , • • iî ^̂  • 
' ' . . . . . ^ · ^ · . 
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' : . 'î'omqmyXEmpireHrTyherefrdûngeûitùiC^ 

; - <. ' • menti, des maux natjfentJe 

' - - L·frolmgatim., • 

, ' ' D I S C O V R S D O V Z I E S M E . 

' ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ occafion en Popeus Sabmus, auquel le 
^ ^ ^ ^ gouuernement de Meifie fut prolongé, Ô£ celuy 
^ ^ ^ ^ d'Achaye & Macedone adiouilé , de dirç que 

Il M^iftrawTcTÏS- Tibere continuoit les.eouueînements, que 
£ces iufques à la 

bien fouuent il laiflbit plufieurs Magiftrats en leurs charges 
i!noK,& pourquoy. offices, ïufqucsl ia fin de leur vie. C e f t ce que Tacite dit 

Tofite LiJ la fin. b r i e f u e m e n t e n ces mots : Id quoque morum Tiber^fuit comima-

re lmperia : mais cherchant les caufes de cefte façon de faire, 
inufiteeen ce temps là; vil-s'entrouue-trois dans noftre Au-
theur. La premiereeft, que pour éuiteç vne nouuelle folici-
tude,quand quelque chofe luy auoit efté vne fois agreable, 
i l la 

continuoit toufiours fans changement ny innouation. 
La feconde, que c'eft par enuie &c malignité, &c qu'il euft 

I efté ni^rry que plufieurs euifent iouy des charges, homiei^ 
- ï M 4igmti;z.:La tfQifiefme, que comme il auoit l'eÎprit pro-

-fOnd>;^aut &fubtil ; il auoit auffi le iugementchagrin & 
^i^Çonneux, par confequent fort diificile à contenter; fi 
bien qu'il ne s'acoftoit guieres des hommes qui euifent des 
vertus hautes 6e éminentes, fie hayifoit neantmoins les, vi-

Tibere eftoit ctain- iÇieux,. Des.premiers, il crajgnoit les attentats fie entrepri-
^ a f̂oupçoaneux. i^ij^fgn.gmpirei&^es derniers, il apprehendoit le deî  

honneur de la Republique : de forte qu'auec ce variable 
foupçonôeirrefolution, il envintlà, qu'il enuoya en des 
Gouuerjiemçnts desperfonnages qu'il auoit deliberéde ne 

'̂ »aiel.xa i^fin. jaiflPer fortir deRome, ilen vfoit de mefme aux affaires de 
fa maifon.. Depuis qu'il auoit èileu quelqu'vn à vne charge, 
iffalloit qu'̂ iry demeuraft à toufiours ; tellement queplu-
fieursdeuenoientvièuxexerçansvn mefme eftat. 

Ces raifons prennent toutes leur origine de quelque vi-
ce lia premiere, procede depareife & lafcheté : la feconde, 

âff 
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mçydçpareife enooreSf^i^jd'iii^ Sji^s^MwiieS " '' ^ ' 
Vicieux!ltty)de%Hifpi^3 ¿eii-deiiiijic ç ^ c ^ f ' ' ' 
& fi ja ce q/tteesiléìscgeasfp^-jj^^ 
gnes d'eiiref imez, & npn hays en les elî nĝ ^^ 
n'auoit aùca^occalion de les craindre. , . 

Semblablepeurnedoit.pasentrer en fâme^de n q s P r ^ 
ces,bie,n eftablis p^longues fuccefliQj^s, 
tez ; mais les ErnpcsreursRomaiiis auQient^^ 
jet de crainte, c'eft pourqupy nos .PçinçesrCpnç^UGnt pour 
toufiours les Magiftratures & Gouuernemei«cs4!Ge,ux à qui 
ils les ont vne fois conférez. Ce^qu'ils f o n t o u parce qu'il^ Les Piioees du iout-

ae veulent .fi ipuuent >'^mbrouiljiçç4'êfe S e a ^ e s C 

iieauxeftablilIeitients,pupourle?p^IL· & GOU-
de gratifier &: nuancer le<|^autres,ou q!i'i|s ^ftiTOenfiqu'ili^'y 
a aucun ai^^ntagej dĵ  çî î ngê  ,lef ^^u^ffia^^rSc^uan^;!^^ 
fontinftruits,&:jaarriuéz fur les meilleurs 
Gouuernement. M. :Popilius Lenatus proferafurvcefte ma-
tiere cpfte belle &: prudente fentece au Seiî̂ at à Rptn^ 
Gracchus gouue£npitpaifiblemp;4t r dê;5§ri4aigf e; ^u'd 
ne fallpitinterroaipreïbn gpjiMerneniçi^; quel'in£errtì|M;i^ 
eftoit grandement preiudicjable aumaniemer«:, ^ s aifairies 
d'Eftat, en l'aduancement deiquels la continu^îon faî t des 
grandseifets :paf ce qu'en l'interualle du ¡temps, qui court 
pour ceceupiç l'office du precg4w;of f iG^3 Ì i ei^^ • , . ' • 
nougeau ppurueu, qui a pjusiefoin d'eftre inftrgit,,4up de 
mettre la tnaiii à l'çeuure > |es bpnnes bccafions, peiiuent ÇjC-
chaper, Toutefois^felori mon òpini0ii,ces allégations n'pxr- T.UW decade 
cufent pas nos Prinçes, car s'ils fçaupient bien & deuëmenp 
proceder â ι pÎ pis & ^leâ:ipn des lipmmés,, ôc les auancer 
au^ çhargçi &:dignitez par-;r^rite,ì& non par. feueur; on né 
poui:rpitdo|iter,que |4s; p^rfpnnage^ Îçapables de 
bie^ faireen.ygGpuuerpeiiie^>^ que tous Ic^ 

pntentreeux ,;peuplus, pç.]̂ ^ 
taille fimilitude, &; en bien peu de chofes nPtaibÌes,fQnt dif-

^ • leur 



i le Ptinee doit faite iétódSMlfér -^iÜirléá^Fr^ 

j que áéí^y a r t i f e 
i nëii^iésl-feif i i^feôii qüe céíle förfef eu'líuo-

fablé, ítíéks^aáWáfiCágetífé áú P r i n e e v o i r e pefriicieiife à 
rArnbaíTadeur ,,paree qite le Priñee aura moins dé perfon-
ries ¿apábíes de béaucoup de grands êi diuers affaires ; & 

i FAnAaïïadëûiifefâ piitsignoränt, Sc beaucoup moins ver-
féeriîaëoglid^Âee'Se-alimanie 
l e nèvëu^'^y dite pourtant quvnMagiftrat nç foic eonti-

! riuépQfu^pltTsd'vnaiii màisiedis, quec'eil rnalfaid 
I , ' laiffer vieillir aaimaniemëc dVne ie^ 
i " · tuá;^fansçd^qu'ilfeutfaiife entreceluy qtiiporte 
I leÇëei&ceîU^i^t^rt&laïortg 
i • qdi gOadëMe lé-peûpiè, & ¿eluy qui manie les finances ; & 

cédx ëncbie^qnii ne femplb 
Ambaifadeurs. 
^ Vrayëttiac nos Princes font en grad erreutjcn ce que fai-

j fàîis difficûlté d'atjance^ 

;¡ fiëiÂ ^ e - s l i f è t i ô u u e de:? 
I confeillëèfyqù'ilsrie fe foucient nullement de r̂ ^ 

i l Les troubles de la I k hainë du ̂ u p l e , ny de la Noblefle ; ie leur donne aduis 
^ pourquoyad. ̂ «^iis^efoifteÄcM>hors duperil , qui menaceceux ^ui 

i , fbritÍtóysídtíifitódéjptósquenousvoy^ 
dé êttPrarÎfcé non pour aütrĉ ^ 

• leiï Ëflâtsjlés brades, les Charges, lës Dignitez, les OÎfi-
j ces, les^eheficèîi, Se lapuiflancë eftoient réduits a l'hôneur 
I . & aüantage depeu de perfonnes : mais parce que fe reduire 
1 a des cas itprarticulîefs , eii: viiè chofe odieufe, ie m'arrefte-
i xay fur lès généraux, parlera^ par les exemples dés an-

déhsjlaiifantla liberté à chacun dé s'en fetuir afafaçon, 
¡ piiis que tout hbnime lés péut accoriunoder à'fes occur-
; L R • fl rénces. ' ' ' / · · 

teduits en feruitude, 
Je dis ^ n c , fi nçus parlons de Republique, que la pro-

m u t la prorogation ro^atiott 0é§>(5tíüíiernéméñtíí fit réduiré Rortié eriferuitu-
de.Gouac™t, . ^ ^ ^ e Ö ä f b f t ^ t f V f i t j u e k ^ o i t äigrementksilomains, 

quarid 
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quand il vojoit qu'ils prolongeoient les Gouuernements en 
mefmes perfonnes, difant publiquement : Qucles Romains 
faifoient de deux chofes l'vne. Ou ils eftimoient peu telle 
Magiftrature ainfi c6tinuée,ou ils penfoient auoir peud'hô-/ 
mes dignes d'icelle. Et le pidateur Mamercu-s difoit, que ^ p ¡»tarsie «» U vie 
laplusfeure garde de la· hhetté Si magm 
Imperia diuturm m^ ejfent, que les Eftats & Gouuernements 
ne fuflent de lòngue duree, que les Magiftrats ( la. puif--< j 
fancèdefquelsn'eftoitpointbornee)fufientlimite2parcer- ì 
taine efpace de temps. . ' | 

Si nous alléguons fe temps de la principauté^ I 
tout àpropoSceqtiè Dionefcrit : (^'apres la gueae^d j 
frique, Cefar eft-antde retour à Rômie ,ifitvneloyQu'au-Ceia»; retour d'Av j 
cunPreteur ne demeurâft en charge paí févnaní& | 
Confuí, paffez deux ans: fe réfouuenanr que rien ne luy le temps des Confuís, 
auoit tant échauffe l'ambition de commander,&; rien ne l'a- ^ ̂  I 
uoit tant auancé au throihe de la Monarchieque d'auoiri | 
continué fon gouuernement en France par tant d'annees. ' i 

Entre le$ loiianges que l'on donne à· Augufte, celle-cy 708' 
eftdignedeluy,,Qu'ilfutimienteur denouueaUx oftices, ¿ - X J ^ l 
à fin que plus grand nombre d'hommes participaffent aux 
charges publiques. Au contraire de luy, iamais aucun ne 
s'eft treuué fi proche du danger, qu'il-y a de cbnferer Tau-
ftorité Se la puiffance à vn particulier, comme Tibere, auec 'Prolongation & con-
lequel nous auoUs donné commencement à ce difcours:carnï°^ Ito •¡¿I 
prolongation & continuation de-Gouuernement, n'eft au- idre en peu de perfon-
trecJiofequereftraindre en peude perfonnes, ce qui doit ^.^J^^^^^^^^ 
eltre partage à plufieurs. Doncques Tibere ayant com« 
meneé à fauorifer Elius Sejanus ^ fait parentage auec luy, Hiftoite de Scjanus> 
fouffert que luy feul. gouuernaft toutes chofés, & en fomk ; 

l'ayant fait vn autre f o y - m e f m e i l fe manqua bien peu 
queSejanus ne luy fift perdre Í'Empire,& la vie-Ceft exem- Dimisi. 
pie by deuoit auoir enfeigné, combien il importe de fauo-
™er & eileuer vn feul homme en fi éminente dignité> mais 
pour n'auoir fceu profiter de cefte litaximeid^Eftari il fut^ 
eftouffé par Macron, qu'il auoit^ áüáftcé 'kux charges'&di- •̂ «f« h-à /«jik 
gniteznon moins que Sejatíus. Vóilá'íeprofit&rvtilitéqui 

en peut venir autant aux Princes comme aux iiomes priuez. 1 
H 
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uÁlaiveritéCquaíiáü:iyenarriueíoit: aucrç^M );lels bom-r. 

naesfagel, ntín moins que les iinpmdents cemeraifes fç 
maintiennent difficilement en la modeftie) qu'il fàuîç : car fe 
voyans);feuls employez au foin Se maniement des affaires' 

- ^ ^ pul^iqúes,iSc de l'Eilmt , ils foni argument de confequence,. 
"^qu'ilsmdrifeiîtîpijis que les autres, puis qU'eftans prefçtez. 

! à'touSj&tQusiëà aïitrcsppilpofez&mis apart v c o m m e i p 
dígiiesí^^acójinmumqüe auec eux . feuls toutes fortes d'af-
faires d'importance leur commet-on l'adminiflration de 
l'Eftat. QJFabius Maximus,quifut homme fage & prudent, 

.1 . ·. . c(aoa;en?appaçènce^mais eAeffeâ:)n'ignoroit pas ceftefcien-
ce«̂  a s'jeftoitveücCjng.f^is G^nful J fp 

coafeii de jbiiâyeûl, auôient aúiji:lbuuentesf<?is-e|lé /honorez de ceile 
il îS^^Jeïe^'^^^®®®^^'^^·^ ¿Í Yoyoit encores ;Çout; le peuple Romain 
I ^ porté & refolu de nouueau à faire fon fils Confuí : mais il fe 

mit à prier lepeuple auec le plus d'àffeaiô qu'il luy fut pof-
fibie, fe depo r̂cér de plus .ëflire aucun de fa famille en cefte 

! digiiicé, alléguant qu'il deuoit fuifire que tant de perfonna-

i • ^ 'ges d e fa race euifent efté par fi long iempscoftitueze 
¡ ' . , , l - t e aróh qu'il fe defïîaft des vertus de 

' vn homme excellent, 6e plein de.grands mérités ) mais à fin 
qu'on ne continuai|: point ce grand honneur en vne feule 

i f^inille. I'ay dît cecy, à;fin: que s'il f a des Princês qui ne ib 
foucient pas beaucoup, de trpp fauorifer vn feul perfonna-
ge., 8ele charger de tant d'enuie, que le fàuory peniè eii foy-
mefme de fe mettre en feurtc quand il fera temps, fe prépa-
rant dé bonne heure à brider; Se arreftér la demefuree fou-
gue de fou pminente fortune, reprefentaiit deviant iès yeux, · 

• que fi en vncîRepubhque biê inâituee ile £j.-e 
procura de le faire aux gradés, magiftratufes, Se ijonneurs : 
deubs au fang de fes majeurs,Se mérité par les vertus infufes 
en la famille Fabienne. O q u e celuy-là en doit jbien auoir 
plus de foin, qui qûelqUesfois wut nouueau venu,bien fou-
uent eftranger, rarement fourny de medite, Se point fauo-
rilç d'autre vertu, ny d'autre moyen que de j.'aueugiee- fp- ; 
he du Pri«ce;fc va foufmettre à rirtconftauce ifegereté de la ; 
mefme folie qui l'aaduancé 6e efleué, ainfi-qu'il fe ,void en-
5.ejanus, Seen plufieurs autres defquels ics^hiftoires aneienr 

îics 
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nés modernes font remplies : tefmoin l'exemple recent 
du· Marefchal d'Ancre, comme on verra en fiiitte de ce p i f -
cours. · 

WR'ROT^TIO'H. s ; 

Eí í rannce 1600.vn E l o r e n t i n i M m é Conehino Con^ J S S i 

chini,vint enEráce à la fiàitte de la Rqyfte, lequél eiloit tin de nation, qui fut 

lorspauureSc fans'moyens, neantmoins aucuns tieîliîènt '"¿''an lûir-
qulleftoitnoble. Le RoyHenryle <irand eftantmort, U 
fut eileué en grande dignité, iufques à auûir des plus, belles 
charges du Royaume, come de Marefchal de France, Gou-
uerneur de la Normandie, de la ville & citadelle dAmiens, , 

autres, places:voire mefmes admis a*u maniement des fi-; j 
nances,.dotily fit fi bien ies aflfaires,qu'il s'en renditfi riche,, 
&;fiopuleht,qu'ilendeuintfuperbe orgueilleux. Ilma-
nioit tout rEftat,difpofoit des. Offices,moi^uoit le R o y , les 
Princes,& grands Seigneurs:auoit intelligêce auec les Prin-
ces Eftrangers,comnie en̂  Efpagne,en Flandres,.en Alléma-
gne,enltalie,en Sauoye,iS£ parmi les Républiques Hl auoit 
gradés fommes dé dièniefs hors lé Royaurhè, qu'il auoit pris 
d'aiithoritédaixs les coffres du R o y ; faifoit fonditre des ca-
nonSjdans la France pour 1er enuoyer chez lîËlïranger : bref 
Ü difpofoit abfolument de tout, í¡Eftat François, &; en expul-
foitles legitimes & vrais. Officiels.. 
^lus fupporter ce inoftre en'^Ëftat fi 
ô£ qu'il allait précipiter dans vne guerree ciuile & intellinc, 
infpiradesbonsFrai?çois,qui abbattirenttouten vn coup 
fonambition-,fonorgueil., Sifa vie mefme. Les Hiftoriens 
remplirontlevolumedelHiftoireFrançoife, delavie , de 
la mort,8¿; de la nuferablefin de ce Florentin , pour feruir 
d'exêple aux Roys & aux Pnnces,de n'admettre au gouuer-
oientde leurs Efta,ts aucun effranger, fi ce n'eff pouir des of-
fices fign:alez,& pour des grads mentes.-Sa femme auflî am-
bitieufequelûy,futdecapiteeàParis,,,atteinte decrime de 
lezel^ajeftédiuine Sahúmame. Tous deux moururent en 
i'anaee i í 17.fous le regne du Roy ]Louysr treziefme.r, ^ 
• - ,, . . M·' -, •• T. 
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Si lachà^e efiynyrayexentced/^^ 

D,-i.s ,0; Q R ; ^ P R # ^ ® ® ; 

^ ^ tpeftion, de difputer il 
' la chaiTe eft vn vray exercice de Prince, 

Les Romains .-ont Ci^^^SÎ^^^' Ics. braues & ' genereux Ro-
efté grands chaffeurs. ^ ' 

l'on neVoid;aùçun au?-
tie' ex9rcîeé''plûs"en'vfa panriy les' 

Vononcs Roy des - Princès èitrageh. •'VononeS,de la lignée 
! « ^ r i f f i ^ ' j ^ t Ariacidés, StRoy ^ s Parthes ,>m3Ìt efté nourry à Ro-

n'eftte ehaffeur. me, Si eftant 'pâtiieni,!^ là Royauté , fe retira'en fon Royau-
ine : mais il tomt/a'èii' Ik /liiiiè dçs ïïéns, pâfée que fuyuatit 
l̂ a couftume d̂ ^ edpcé autres ' ch'ofes il fe .plaifdit 

^ ( t m l m a i a c h a f l e , ' w i ^ î â c i t e ^ t ku coiitrairé Zènori, 
Zenon fut aimé 

des fils de Pólémon Roy de Pont, gaigna fort aifémênt l'amour 
iu^tàfa 'CaÎÎ ^biéii-vUeillance des Arméniens , parce, qu'imitant leurs 
eux. moeurs & façoiis d'habits ^'âàtfùnaitf a& 'autr^ chofes 

u . efquelles les ;ï^]rbârés'préfinerit 'plaifiriPirciiè aùiîî 1 ta 
Attabanes, Roy des 

chafle auec eiix : mais Artabanus , Roy des Parthes, ne fut 
pas 
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pas feulement ohafleur, ains auífi -il luy -fut ncceifaire de 
reibre,& en retira vhgrand auátítáge:carei|aait exile ̂  pafidiĉ dcfê ifb̂ et!̂  ' 
de fon Royaume par la perfidie de" fës propres vàlïaux , ï l fe i« «oumiroit ru -i f 
retiraenHircanie, où il fenoUrriiTeit de eequ'il'tuoit;àia 
chafiè, dimenu arm expediens. De plus, lé ieuhé'&; váleureux ï-
Bardanes, Roy de la mefme nation, fedeleitoit tellement à des%tnhM\7i!t'tué2 
la chaife, qu'elle donna commodité &;poúuoir aies fubjçtS chaflcpaifes fub, 
de le tuer en chaifanc. L'Em|pereür Adrian fut grand ctìaC- "̂"racìteiùn. cha.f. 
ièurrles Roys de Macedone le furent auifi,les Roy á dé Peïfe L'Empereur Adrian, 
auant les Parthes, & autres que isomers, pour euitér l'oéi- & de'p«i?ffur 
ilentation de les fçauoir. QMnt áux Romains, qui remar- rent grands ĉ afféurs. 
quera bien leurs couftumes, il verra que ny dtí'temps deïa aû nô î e'dL'''''''̂ ^ 
Republique, nydu temps de l'ä'Momichic, ilsnefofoht íirés fbiûîlts. ! 
guieres exercez à la cllafie : auifi Salúñre,ex¿ellent Hiilorio·- ¿Jüf^ "«foëmi de -
graphe de ée temps-là, la met au nombre dés O&ttUreS ferui- Siutont ta f» vie, I 
les. C'eil chofe merueilleufe, que quelquesfó^s A'uguilepar 
maniere de recreation pefchaft à laligne.Que ifi t ö n dit que tion'|cfchoit ITaT' I 
Pompée s'occupa quelques iours à la chaiTe en AfriqueJPlu- ^ Pompée chaf-

tarque refpond, que ce fut bien peu,encodes fut-̂ cé ̂ ux lioL&aí?elephaní 
Lyons & aux Elephàns, àfin (dit Pompée) -que«iefines4és ^ fi" ̂ ^ f̂ 'fe ef-
beilesiàuuages de l'Afrique ne demeuraient ^ lans ef-
prouuer la force &c la fortune du peuple Romain ; &;qui fait ¡"'»""i vit de 

encores pour la negatiue, c'eft que Tibereeflrant en Allé-

maigne,n0ta d'infamie vn Lieutenant de legion, pour auoÎr 
enuoyé chaffer vn bieiî petit nombre de foldats aiiéc vn 1 
fien libertin. O rreCêr-ehantles raifons de celajie dis qu'il y '»A«««, 
en petit auoir plufieurs-; premierèmént leis Romains eftans (¿atre raifons pout-

^ a n d e m ^ occupez au gou. ^ ^ S Î ^ 
uernement&a radmimftration des affau-es de paix de les Vcnitiens. 
guerre, tant dédans que dehors k'Gît-é i lie poü̂ ^̂ ^ / 
quer a ceft exercice. Ainfi voyons-nous aujóurd'ímy,qüe5és 
venitiens,poúí:lamefme raiiô ^ · ' • 
parce que qutd-laf^HÎbilique eft'conduittècomine ûiàui, 
J! f̂ it vn art, qui tout ainfi que la lurifprudence, la Me- . 

négoce de marchandife , & autires fembk^ 
upatiöns,ne fe peut interrompre ny laiffer. La feconde,qute 

ï S I Pf a phtfielu-s milles loin de Rome, 
citant habite, & ^emply dé palais^ maifons, jardins, èc Heux 

H 3 
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champeftres, pour ies deUces des habitans dcla Cite 
mentqiie ceux qui pufTenc voulvi s'exercer à la chafle,il leur 
euft fallu s'éloigner dçs iournées .entieres : cp qui leur euft 
rapportq vne .grande incommodité, outre kfatiguej ôi par-
tant ils s'en a&enayentiatroifiefme^que quand la jeunef-
fe Romaine, tant Noble que roturiese, eftoit en aage de 
chaffer, il falk)it aikr à la giierre iamais les Romains lie 
furent faiiŝ  guerre. .C^trielmement,J'onreprefentpit tant 
de jeux &c de fpedacles pubiiG_s,dans la Cité de Rome,corné 
Reprefentations, Comedies, combats de. Gladiateurs, dan-
eeur-s fur la corde ,,,beftes faviuages eftr-angeres ,. &; des 

i chaffes m e f m e q u e perfonne ne prenoit enuie d'aller à vne 
iHtttm tn.J» vie, çhaflè plv^penible &c laborieufe; L'on dit que Cefar donna 
thai-3if-· des tresrbcaux fpedaeles-dechaffe par cinq iour5«ntier.s.,&: 

1 qu'Augu-fte fie voir au Cirque des condudeurs de chariots, 
<#s coureurs, Se. gens qui combattoyent les beftes les plus 

sttttoiM emfn vie.. ctuelles, voire iufques a ies occire, ôc de mefineles autres 
, . En^ereurs;, , 

f Outre ce que les Romainsayans chez eux toutes fortes 
i - i - - d'exercices militaires, il ne leur eftoit pas neceffaire de s'e-
I - ' xercer-àlachaffe par forme d'exercice militaire^ veu qu'elle 
^ ' cftoittant incommode à caufe du fufdit efloignement: d'oà 
¡¡g nous pouuons colliger y que les Noblesse les Empereurs 
i Romains ont pluftoft defdaigné k chaffê pour les refpe£ts 
™ . ' jfufdits, que parce qu'ils eftimaifènt qu'elle ne fuft vn exerr 
» • cice digne de Prince.. O r voyons donc ce que nous en pou^ 
I uons apprendre ailieurs,puis que les exemples,^ l'auâorité 

l a chafle eftant vn ¿gj Romains ne font pour nous, ny contre nous : car fi nous 
çoofc'̂ eni eifè'eft̂ vn trouuons que la chaife foit vn exercice militaire, il s'enfuiî. 
çiercice de Prince, par vne neceffaire confequence:,,qu'elle eft vn exercice di'· 

gne d'vn Prince.. 
cyriptdieiiu.i. Xenophonnous dît, qu'itn'y apoînt-d'àrt, ny demeftier, 

wxac£nt^aSc.°°' Ŷ̂  plus de reffemblance & plus de proportion auec la 
guerre , que la chaffe ; qu'elle prouoque les hommes à fe le-
uer matin, à fupporter le froid & le chaud; à s'exercer aux 
courfes, allées & venues ; à fïapper les beftes fauuages auec 
l'arc, la fagette, ou l'efpieu ; à excrimer de Fefpée ; à efmour 
uoir& efchauffer le courage , fi l'on fe rencontre auec de? 

beftes 
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Wftes de deffence&furieuies : cârillesiàuçfkipper,p^ > : - ; | 
nir leur hittt,ô£Îeietter foigneufement à quartien^^ . ; ' J I 
uent le chafleur; prend tant de pkiiir à la | 
quitte le boire & le maiigetîautresfois au lieu de deux re-] 
paSjil n'en fait qu'vn:ilbien que femblables empefehemeft$> 
de repaiilre,& diuertiifements de loifir,pouuants arriuer àu'j 
fait de la guerre, l'on ne trouue point eilraiige ny diâfl&ilé^la î 
fatigue} n'eft point iafcheux d'endurer pour vn· peu la ' 
faim, ny la foif , y eftant accouftumé de longue main-parle i < ' · · - -
moyendelachaife; : . 

Mais quel exercice y a-il au monde plus vtile aux Prin- Les Princes n'ot« 

ces, que celuy de la chaflè ? Il accouftumé & endüícitles • q^'h^dS; 
corps aiix incomoditez,aux fatigués,au trauail,&à la peine, 'ie,& pourqucj», 
11 apprend la luture du païs, raffiette des lieux, ^ la co-
gnoiiiànce des paifages : ii fait voir comme les montaignes 
s'eieuent,çomme ies vallees s'embouchent,comme les plai-
nes font vnies,, & commeleschemins font faciles, où ra-
botteux : ilmonftre le cours &: la condition des riuieres , la 
contenue des marefts , & i'eftendue des paluds & desriacs. 
Rref, les Princes peuuent receuoir double commodité de Les Princes peuuent 
œftexerc5ce ,attendu que par ce moyen ils cognotftrOnt '^Xé dt l î Îh^S 
1 aiiiette de tout leur païs, &c remarqueront les Ueiix ay fez à comment, 

fortifier, mettre en deffence ; & à ce parangon pourront 
auoir cognoiifance de toutes autres airiettes&: difpo&ions • ; ' ^ • 
de lieux, puis que tous les païs qnt vne certaine fimilitude· 
& reffemfclance entre eux:d'où refaite, qu'eftaiis touteá ces . 

chofes remarquées & obferuees ibigneufementpar vu Prin-
ce iudicieux,ii s'en fer^iraen temps lieu,pour la conduit-
te d'vne armée, pour lé conuoy d'vn auitaillemenr, pour 
trouuer des logements fauorables,pour prendre les aduan- -
tages d'vn combat, pourdreifer des embufcadcs àllcnemy, -
pour luy couper chemin p ar des iéntiers, à fin de regaigner 
«quelque butin xauy, &: pour mille autres refncAs &; ̂ ntre- ' 

prifes de guerre. . , , • · ; / -

I ^ftWe qu'aucun n'ignore que là chaifeiie cbntiennéefí-
c l f f v " chef^ & diftinclriGns, Sc qu'eftant confidérées · 
p '̂ ""^ ^ p̂ rC j i lne feroit paraduentüre pàs bieii fe • 

ruice de s'éxcrcer en toutes chaflbs : comme auffi il y a des ' • . 
chaÎTes 
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Dî^reffionde la ¿if- d t a f l b - q m - n ' ^ ç p a m c n i œ i i t q u ? à l u y b f e a ^ | > a n â « i « i è · toyiçy 

I Î S d ^ d â b i ^ vne petité; digreffion.de la di&renGejVacieté^ôC diiietfiïé des 
• aeriw esc.a s. ^^ùtainfiquilyaivne'ch^ 

garde les beftes fauuages, il y en a femblablementi vne qui 
concerne les hommes, laquelle ne doit pas eftre moins aC-
Gompaignée deforce & de féuerité, quedemanfuetude & 

i priuaute. Cefte derniere s'eftend autour des chofes factées 
j & prophaneSjau moyen dequoy lé Princefera foigneux -(en-
! La cbaflè facrçe. tant qu'à luy touche) que la cbaifefacréefoit bien coduitÊé: 

j car tout ainfi que les mauuais Prédicateurs, femans vne 
I fauiife doctrine, vont àla chafle des ames, preiietEiiïènt ies 
I ' volontez du peuple, détraquent robeyflance des fubjets, S '̂ 

tcoublent l'Eftat ( nous difons en noftre troifiefme difcours 
fur l'onzième liure des Annales de Tacite , qii'vn Prince 

|| Chreftien ne doit fouflrir que l'on introduife vne nouuelle ' 
; religion en fon Eftat ) auffi les bons Prédicateurs maintien-
: nent la fidélité des hommes,rendent obeyiTants les vaifaux, 

j leS^nourriiFentenlaréuerenGedesloix6£delaIuftice,ban-
; niflent les vices, rempliflenr la Cité de fainftes couftumes 
il . ' & borines mœurs, 6¿: par confequent de paix, derepos,d'a-

Ffatme9o. bondaiice ÔC de tranquilité. Ainfi trouue-on aux lettres fa-
' Ml'cihïf't Ii! crées des lacs de veneurs (qui denotent la fauflse dodrine) 

Lue eh»p. î. X. auffi bien que de pefcheurs d'homes,qui fignifient la bonne, i 
LachaiTcprophane. La chaife prophane a pareillement fes confiderationsrelle 

a pour ion but.la vertu, ou Iç plaifir, ou l'vtilité ; &c d'autant 
que (excepté la vertu ) Ile plaifir Si l'vtilité pourront auffi 
toft eftre honneftes que deshonneftes, chafcun pourra ay sè-
ment remarquer ce qui fera loiiable ou digne de blafme,veu 
que l'vtilité qui fe pourchafl'e par l'iiiduftrie , & auec les 
moyens licites & permis , eft autant auantageufe à la Cité, 
comroe eft pernicieufe celle qui éxcedant toute iufte me-
fure, tire encores fa fource originelle d'vne mauuaife ' fon-
taine , comme font les chafleurs Se meflagers d'impudicité. 
Se autres de pareille cathegorie, qui efloignez Se feparez de 
toute vertu Se honnefteté, vont à la chaffe de l'vtilité, fans 
confiderer ny fe loucier par quel moyen le proffit leuir viene. 

^ Le plaifî ft le plus Le plâifir femblablement ( parce qu'il eft le plus fouuent 
otuciu con̂ omt au conjoint àu vice ) eft auffi quafi toufiours blafmable, fi ce 

n'eft 
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n'eft lors qu'il a de plus profondes racines que celles qui 
font en apparente éuide:nee,cottime le pourchas de faire re-
prefenter des jeux, deS fpeâtaclés publics, ÔC autres fembla-
bles recreations : mais il n'en y a point de plus peînicieux 6c 
dommageable,que celuy de la ctuiTe amoureuire,quand elle ^ t Î h ô n X « S 
n'a pour fon but l'honnefte fin du mariage,ains au cotrairc, ri,ge, a efté Ja ruin« 
le ftupre, la defloration, le concubinage, Tincefte, ôc l'adul- d« g«n«J$ Empires 
tere, qui ont efté bien fouuent la'fmné & l'éuerfion desi 
grâds Empires & puiflantes Monarehies.Iettez icy les yeuX| 
ô Princes, prohibez cefte châfl'e fous peine de mort,comme 
eftant defplaiiante à Dieu ^dommageable aux hommes, & 
perilleufe aux PrincesL'ôn a veu rarement les fubjets pren-
dre les armes contre leur Souuerain, que la caufe ne foit 
procedée de cefte damnable chaife. 

Que fi en la chalie priuée ÔC mànfuete des animaux rai-
fonnables, ces refpeds ôc confi derations doiuent auoir lieu; j 
e'eft iàns difficulté, qu'il en faut auoir de iemblables, voire | 
de plus grandes en îa chafle ièuere des mefines animain« 
nous la diuiierons donc eh militaire, & non militaire i mais 
çefte derfïiere, pour mieux la diftinguer de l'autre, fera ap-
pellée larronneflie: IVne & l'autre s'exercent auec violence, i 
&; courent à la proye des biens ,'Si des perfonnes , ainfi dit 
noftre Dieu par la bouche de Îeremie : Et après ce, ie leur e»-
uoyeray plujkurs veneurs , qui les chaffiront de tome montaigne, é" de 

toute montmgnttte^é'des cauernes des pierres. 

Il faut d'abondant diuifer lalarronneiTé endomeftiqûe, La chaife lationDeff̂  
& en eftrangere;& à l'eftrangere compete ôc appartient tout 
ce que nous dirons des bânis en noftre cinquiefme difcours 
du quatrieime liure. Q u e fi les Princes ont quelque foin du 
bien & du repos de leurs fubjets, Us auront cefte chafle en 
particulière recommaridation:elle s'exerce furla mer, &; fur 
la terre , & défia nous auons ouy les plaintes que les Turcs 
ont faites aux Venitiens pour le regard des Stocchi. 

La domeftique ne fe fert pas tant de la cruauté : mais û i·«'»»'̂ « ¿«»eiliçie. 
Î ®̂ '̂ ^ s'y prend garde, eUe fait des grands progrez, comme 
«aduint entre les luifs pendant le fjege de HierufalemîSc ^ 
nyapas quarante ansque le nombre des larrons domefti-
^ues eftoit tellement augmenté dans la Cité de Naples, bre,aciewprocédé. 
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qu'ils pilloyent la r^uid les. maifons,6e emportoyent entière-
ment tout ce qui y, eftoitvtenoy eut en vne maifon commune 

!

VJie forme de banque,où fe rendait lecompte de tout ce qui 

fe defrobbfttpuis au bout d'vn certain temps en eftoit faide 
vne égale diuifion , dont il fétenoitregiftre auec vne iufte 
iniuftice. 

Lïchairc œilitairc. Quant à la militaire, quoy qu'elle foitviolençe &: cruelle, 
fi eft-ce que pour au®[r efté introduitte par la neceifité,elle a 
les plus iufles & legitimes droids qu'elle fe peut donner : ils 

f ne doiuent pas eftre ignorez du Prince chaflèur : mais la 
¡ ciiaife des animaux irraifonnables luy eft feulement repre-

fentée pour vn fimulacre de ceUe-cy. 
Ou ne peut appciier O t ie dy,que l'on ne lieut appeller iufteguerre, Celle qui 

iufte guerre, celle qui , - n. /· o • , % ' x • • 

ne depend dVne iufte ^e depend d vne luite occafion, ôi qui n a efte legitirnement 
denoncée, &: folemnellement declarée à l'ennemy : parce 

aon e a enneroy. qug fi ¿g bonnefoy& fans Combattre , il veut rendre Ce que 
l'on luy demande, c'eft iniuftement que l'on le va affaillir, 
encores que la caufe de le faire foit tres-equitable 8e iufte. 
C'eft ce que Marc Antoine,Barbare,remonftra à Selim,Em-
pereur de Conilantinople, pour l'inciter à faire ainfi enuers 
les Vénitiens, auant que leui: faire la guerre au Royaume de 

Les aneiës Romains Cypre. Et tout aiiifi que les anciens Romains,en tout ce qui 
« a l ' a m qui t appartenoit à l'art militaire, furent tres-excellents, auffi fu-
noncet la guerre aux rent-ils tres-reHgieux, ÔC. foigneux obferuateurs de cefte fa-. 

Çoî  faire,enuoyansvnLegat,ouAmbaffadeur,lequel 
deurs pour demaSder auec des foleniielles cerimonies demandoit au pais ennemy 
le, chofes conteç^tieu- l e s chofes coiitentieufes j lefquelles n'eftans reftituées dans 

trente trois iours,on denonçoit la guerre; & auant que venir 
i aux armes, l'on faifoit des grandes cerimonies, rapportées 

T.Liue//«.I. decadei. PART.Liue.Infailliblement quelque Turelupinfe mocquera 
de cefte façon de faire, mais s'il eft homme curieux,qu'il life 

lean viu^niliuf. 6. les œuurcs de Jean Villani, & il apprendra qu'il n'y a que 
Celuy ï i n e denon- ^rois cents aiis que les Florentins declaroyent la guerre à 

f«p%fSue%.t if T ^^^^ ^ f cerimonies bien peu diffemblables. 
doit eflrc appellé yo- ^^ ^^ay, celuy qui dénoncé la guerre,mais couuertement 
leur. en pleine nuid donne l'efcalade,ou applique le petard à vne 

ville,& la furprend,doit meritoirement eftre appellé Vpleqr: 
& voila quant à la çhaife des animaujç raifonnables. : - , 

Pour 



E T M I L I T A I R E S ; L I V R E IL ; 
Pour la chaifequi fe fait aux animaux iri:aifonnables,pour " f u j ' f a 

autant que l'on chafle fur la terrcjcn l'eau,ôi en l'air, il a efté ^ ¿w."*̂ ' 
neceâfaire de luy bailîer des diuers noms : par ainfi celle qui 
fe fait en l'eau, eft appelée pefcbe ; celle qui fe fait en l'air 
auec des oyieaux j eft appellée oyfellerie, fauconnerie, au-̂  
tourferie ; & celle qui fe fait en terre aux beftes^ fauuages· 
des bois,des champs,& des forefts,a retew pour foy le nom 
general de Chaflre.Sur toutes ces chafiesjll hommes dodes 
ont fait diuerfes confiderations, & me femble que Dante ne 
donnoit guieresde louange à rbyfellerie,quand il ditt 

^^ c'efiperdre le temps de chajjèr aux eyfiaux.. 

Plus,l'on treuuequ'anciennement,comme à prefent, ce mot 
oyfélîer jiôit que l'on le prenne en fon eflentielle fignifica-
tion, foit que l'on le rende équiuoque, foit que l'on Tinter- " 
prete par allufion, a toufiours efté prins en mauuaife parr 
dans la fainéfce Eferiture., Ieremie dit, que lies impies & mef^ itrem.chap_.s.vir.x& 
chans, qui tendent des lacspour prendre les hommes, fonr \ 
accomparez aux oyfel'eurs.. Et Amos, pour bien fignifiervn 
homme ñándn\evx,áit : L'eyfeau cherra-il au laqsdelaterre fins 
6yfeleurs?LelacqsferA-iloElde^la.tj!m^,deuantqftel'a^^ prins 
quelque chofel· 

Parmy les modernes Tofcans, Vccehre, eft prins en lieu de —'nïfc^eÎnmei ' 
môcquerie : ainfiivne bonne Seignore difoit, Que pendant pr«eTen f̂tL'çoii, 
qu'aucuns penfent vceelare, fairedes beffes, fifller, ferire & gardast fa giacc & fi-

moequer dés aiîtres, après le &it , GOgnpiflTenrqu'ils font 
mocquez, vccellati, eux mefines. K' fe diten commun pro-
uerbe, de ceux qui ne vifent pasà-des petitsproffits, ains à-
des grands, e A e - w » , qu'ils ne chaflent pasj.qu'ils; 
tfoyfellent pas aux piipoles : parce que ce. font des.petits 
oyfîUoits. ; 

Platon demeure bien d'accord,que roî^éllerie eft agreable p̂ ^̂ T̂ 
plaifante;neantmoins il dit, que c'eft pluftoft vne occupa-

^on feruile, que d'homme libre ; en fuitte dequoy,il permet 
bien que l'on puifle aller oyfeller par les-champs inculbes. SE 
par les montaignes: mais il deffend lesdieux cultiuez;& d'a-
vantage les lieux incultes^ iacrez. Ehcor ne tient-il pas que 
^ r K J vn noble exercice, & ne confent pas qu'on 

pelche dans les ports, ny aux facrez fleuues, paluds, ou: ^ 
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Platon n'apptoutteïa eftangs^Quy bien ept autres lieux, pourueu que Ton nefefèr-

I^Î p X ^ ñ S ! ue !^vn meilangg>4e Îèue,ou iuc,qui s'appelle vulgairement 
mîè: ' appaftetjou donner la viande Jl permet,& loue beaucoup la 

chaflè des beftes fauuages : mais il la reilraint dans certains 
termes, blafmant la chaiTe qui fe fait de nuid, Se où l'on ob-
ferue certaines heures déterminées, pour prendre la fauua-

Zii auec dcftlf f ^^ dormantjaf de plus,-il deifend toutes fortes de clkf-
icK r & kce'tT: & <1W ie fout aue^e$ rets, filets, Se lacets, & où la force ôe 

l'adrefle du corps ne font point employées. Finalemêt après 
a m , où r L ^ m p f o y ^ '¿"oit interdid toute telle nature de chaireurs,aufquels il ne 
les force? du coi-ps permet de chaifer en fàçou d u m o n d c , il ne prohibe au con-. 

contre les beftes fau- ^ ^ ^ ^ ^ ^ CCUX qui chafibut a defcOUUCtt, & qui 

employent les forces du corps contre les beftes fauuages à 
quaçre piedsjlefquels il appelle chaifeurs fàcrez. 

Afifijiu« Folitiq. lî  Ariftote d'autre part loüe la chaÎfe, comme vn pourchas 
*'3ôtê lî iie la chat ^ l'homme pour raifon de fa nourriture,& ne feit.au-
fe, la pefche & l'oyfei- cune diftinftion de la chaifejde la peiche, ou de l'oyfellerie; 
l"prouue°e"''̂ r7aLf| toutés vnies & conucnâtes en cela, qu'elles font pour: 
Thomas, comniei«- lanourritute de l'homme, tout de mefme que les herbes dc 
fte & naturelle. ¡Qg plantes foM pour le paftutage des beftes. Laquelle chofe 

g«fíí«» eftant approuuée par fainâ: Thomas, comme iufte Se natu-
relle,il s'enfuit que luy-mefme approuue auffi la chafïc.. 

Xeiiophon «f Platon Doncques Xenophon Se Platon loiient la groife chaireî&: 
f S pouToy!P^ut-onaysément iuger qu'ils kloüent^ parce qu'elle fert 

d'exercice au corps pour l'endurcir, le rendre plus difpoi^ 
robufte,6£ vigoureux contre lafatigue.L'on a veu auffi quels 

^•il ne faut defFen- Roys fc font pleu à Cefte chaifede puis donc conclurre , que 
ehlirrd«bSaÎ PO"·̂ ®̂̂  raifons fufdites,iluefaut^ 
^g«· ces la chaife des beftes fauuages, pourueu. toutcsfois quê 

eftam S c ' S & c e ^^^^ ̂  addonnez, on ne leur puiffe reprocher ce^ 
quÑnuVad'H«! oí qui fut dit au Roy Antiochufcî i l eftoit àla chaife,Í& pour-

Roy fuiuit fi longuement fa proye, qu'il s'égara de tous fes amis, 
^ ^ feruiteurs^tanc qu'il futcÓtraint pour la nuiâ, 

retira chez vn Char- defclogercu la Cabane de bien panures payfans, làoù eri 
ÎeTsXfo'L^fe fouppant illeurdemandaquedeft qu'on difoitduRoyril· 
Tn piaiiànt apophte my fut refpondu, Que le Roy eftoit vn bien bon Prince au 

T̂Larq̂ fesopoph. ^^m^rant : mais que pour ne voiüoirprendre peíne à/fei)»' 
te£„„. ies afiaires.luy-meiine,il feremettoitdebeaueotip dé chofes 

à fes 
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Sics^algnôs, qui ne valoient rien·. Se qik'il pai&ic beaucoup 
d'aiFairesde g^randeiniportance en p»ncHaloir, poureftre 
trop affedionné à la chafle. Il ne refpondit rien fur fflteute: 
mais le lendemain au poind du iour, comnie fes gardes fo-
rent arriùees en ceflre loge, eflant^defcouuert, en reprenant 
fonhabit Royal de pourpre, & le frontail du diadefme 
l'entour de fa tefl:c ; Depuis que ie vous^^ns premieteiaént^ , 
à mon feruice ( dit-il) iufques 1 hyer a u ^ i · * iaitiais ie n'a- ^ ' 
uoisehtendu vne feule parole veritable de moy. ,/ 

Que fi contre ce que Platon a determiné, non la chalTç 
des befltesfauuages,ains au contraire la pefche des poi#bns 
efl: permife aux Princes facrez de nofl:re temps , il efl: aííe à 
voir d'où procede cefte difference : c^eft que la loy Ctoê·" é 
ftienne ayant plus d'égard à l'inffitutiôn '̂'¿'̂ üfchrcftienne 
xercice du corps ; S£ eftant tout éuident que l'efprit fe tiou- » '"gé meilleure 
ble parmy la rumeur, le cry, & le bruit qui fe fait à lafuitte ^o^"oy.'' 
des beftes fauuages , a iugénieilleur de s'appliquer ait trati-
quille Si repofé plaifir de là pefche, qu'en la farouche Sipe-' 
nible deleilation de la grand'chaife: ourte ce queiousUcí^í-
le fe cachant & recelant plus de fecrets & occultes tnyÉêi 
res, pour des plus grandesraifcais, elle àpproaue la chafle 
des poifibas. 

N O f t r e Autheur ayant âmplçmet difcouru dë Pêifèrêî- Roys de Francs qui 
ce de la chaffe, & dés Ëmpcreurs,&: autres etands per- /«"d'cHaf-

i^nna^s^m.'j.fontdefeae^; i'ay remangué ¿ i l n ' a g i r S ^ t S " ' " " 
aucunëmEteioàdesRoysdè qüíí S^ffdàt exèrcteW 
c'eftpburquoy ié iñe 'ftíis peihe d'éS failrg Vh bïêfrecuèil^' 
^ e l'ay-tiré àé boá Hî^ires- à fin qûeleè K^Vsy P » c e s 
^igneurá i qtó ̂ eehneW plaifir à cèft eîèem̂ ^̂ ^ 
gieux de ptfeiidie garde à leurs perfonnes', & aux^ûïiéftfes 
^enementsqtíienpeuHentreüffir, comme il eft aduèn^ : · ^ 

-^otaîte ^^aiér, Royîdfe^FirâÀce, àViàlt eftedé'ffaît Mt' Cteire.premiexRoy j 

les^xons&Turingèois, fe retira é f i f e i n t e : fe ef tat f àf p^S^î î̂e""'" i 
I 3 
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I Gompiegrie^tout viéikqtí'il efíoitívóifto^ }a· chaiflc; ou.; 

UjS'eícJ¡tattffa,tomba.€a vne fieurc -continúe ,· Sq en mourut.. 
C e f e t j a n j f j , ) ; : -.ii I] : 'v ' A'f. y/: : 

j C h i i p c ñ c P · ^ « » ^ « - • C b i l p e r i c p r e r n i e r , a u í E ' R , o y d e F r a j T C e , r e u e i i a n t : d e 

i w ^ à t a c b ^ î " ' €halîe , a e G o m p a g n ! B d'vn page feulement , fut tué ; áucc le 
page^pafc dès rrteurtrièrs qui eiloient à fa fuitteapoilez par 
la Eoyjaefafemm^nomnîée Fredegondc',ô£ par Landry 

j lbù:pâillàrd;lef«pàfeferetirerentàkcrpupe0de^ 
cornme s'ils n'y euiîent iamais pènie; A¿te dign;e'.de remar-

Í * que, pour feruir d'exemple aux Grands , quand ils ont des-
cendes: troplubriques. L'Hiftoire porte, que. ce Roy vou-
lant aller alachaifeie matin, iî entra, botté roue 

! ' , • : dans la chanibre de laRoyne,laquelle ie peignoit, ayant les 
I, chieue^ e/pandus iur ibn.vifege ; le Roy tians dire mot)luy 

donne par jeu vn petit coup'de baguette iur· le dernière de 
la tefte. La Royne croyâtque leRoy eftoit allèà lia«.chaire,6e 

¡I que c'eftoit Landry qui l'auoit frappé ( car il eftoit couftu-
mier d'allecà toutes heyres à fachambre ) élieluy dit ;:îr 
ièmble, Landry, qu'vn bon cheùalierdoittottiiours frapper 
déliant. Se non pas derriere. (Se qtó-'eñteiidâ ^̂ ^̂  
rire, Se s'en va à la chaíTe, non pas pour courir la befte : mais: 
pour penfer au moyen de fe défaire de fa femme, Sede fon 

' Í adultere. Mais elle eftoit trop cauteleufe pour ièlaiifer fur-
H preHdre,elleendonaeaduisàLandry,leiquelsferefolurent 

f l defaireauRoy , cequè lé R̂ oy leur vouFoit faire 

i ' : ftuerentjCômme i^ay dit cy déilus.rGé fût l'an 5-7 8 .,. ¡ 
ÍI ChiHerie fecôdi Ro]f , Childeric fecond, Roy crueî, fut tue à la chaifé pap vn 
I h ' Gèntilnho^e,rî6m^odille,pafçe que ee Roy auoit vié d'v-
| | ne cruauté ̂ Îuy,pourl'àuoir f^t fo^ 
I j le pouifa plus outre, cas ayant tué ce Ro,y, il allia en vn cha-
I v ; fteauoueftoit la Royne Blitilde enceinte, laquelle il Kua 
Í auec fon enfánt.. Exemple aux Grands de n'abufer dcjlèur 
I authorité,Sedenedeiéipererleursfubjets.Cefutra»6éi. 
I Du règne du Roy Pépin le bref, i ly eut vn Roy en Lom-
I ' " hardie, nomme Aftolpheennemy mortel d ¿ faind Siège. 
I de Rome^ Se dudit Roy Pépin. Ce Roy Aftolphe eftantàla' 
1; chaife, fon cheual prompt le precipited'vn rocheç en baŝ Si 
I: luy rompt le col. C&futenItalie,ran7îo.. 

I - ' · to 

if· • 
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Caroloman,Rpy4eFráce,&baftard.deXouysle^^ 

eftant ala c l ^ e fut defchiré par yniangljiçr: aucuns tien- la'chaMont̂ mouî 
nene qu'en chalfant., il fe precipita d'vn rocher, S¿: fe rompit ût. 
le col : autres tiennent, que courant par jeu après vne Da-
moifelle, il fut fracafle fous ?ne porte , oü foncheual l'auoit 
impetueufement porté. Ce fut enuironl'an 841. 

Du regne du Roy Louys feptiefiilcj^t leí íeune, & lors Touques Duc iXèi 
de la guerre fainde, où Godefrôy de W^kkin eftoit Chef 
de l'armée Chreftienne ; après iôn decez, Baudoin fon frere dout u mollit. 
fut efleu en fa place,où il ne régna que fept ansjlequel eftant _ -

mort,FouquesDucd'Anjou,iongendre,luy fueceda: mais 
• fi toft qu'il fiit en poflèifion, fon régne futfort bref, car eftat 
àla chaife, il chéut de deiÉis fon ch'euài·, dôht il mourût. 
Cefut^Pan 1145. - ,'i if • . l ·,•, a'.uíá 

Le grand Roy Frakçïjj-s fè plâifàiit tant à la diaffe v ^rfil f u grand Xoy rran-
print vne fieure près de Râmboiiilletj ouil fe rétira: 6 ¿ : y · ^ 
mourut le dernieriour de Mars i ^47. j " ' 

Le Roy Charles neufiefmepirenëit tel deduitala chafielî LeRo/ chariesir. 
qu'il ne s'en pouuoif ditraire, taiit il -fe -plaifoi'tàu carnaM S""<l cfeaffcBr. 
des beftes fauuages. lean de Sefté^ le blafme, difant,'Qué ^ ^ . " ^̂  
ie fang des beftes fauuages ' qu'il efpanehoit, le rendit par 
vne accouftumançe,commefarieuxapre5 le fang huniaiii. 
Les mdicieux fçauent bien qu'il veut dire,. 

Q m diray-ie dé noftre grandHeni^', ¿lequef après auôir Henry le GrandpU 
pacifie fon Royaume par fa^valeur ¿¿-prudence » «¿pourïe-

peiri^ &trauaux , c'eftpit le déduit de la- ' ^ 

^ Et le RoyLouys X I I L fon fils,à prefent regnant,n'eft-il· Le Roy Lo«y, xrn; 
pas vrâ yWs defon.i>ereencèft exercice-? Dieu luy face la 
g a c e ^ le fi bien imiterentoutesles beltèsqualitezdont^ 
eitoit doue,aueclôngûes&rpàifibksanndes;à ce quel 

voire toute k Chreftiente ( icOmme K b j t-rcs-C hrèftieii) i 

d e r l i " ^^ Dieu, pour y immoler | 
Deneî loüanges, &faire des prieres qui puilfent | 
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Q^ehsfrincesdeumeiit introduire d^^^ 

• ' • 'neitrip^ 

I : · D t S ^ C O V R S D E V X I E S M E ; 

I Lctnonde diemi!]« l l T ^ ^ É î ^ n d e 
Ijj auce deux pieds. S ^^^ ré.Gcpjjjj^^e dès b ^ ù x f i i i f ts , SC des œuures Vicrr 

i En ce rooade i! y a letateiïes: Democrke y ; .̂déux difieren-
I deux difîctentes diui- ¿iuinitez eiî çc moiide, rçiuioir, le benefice, & la peine, 
[ii Si l'vne de ces deux chofes- nianque, le. monde cloclie ; fi 
II , routes deux, U trebtjçl^-, Si <ipnne du nez Iladuiet 
I fouuent que les Princes errent en l'vne S£ en l'autre· de ces 
I deux choies. Mais c'eft fans doufe que le défaut & manque-
I rnent du pied droiâ:, qui eft le benefice & la recompenfe | 
I des bonnes opuures,arriue bien plus fouuent que le man-
^ quement du gauche, qui efl; la peine des mefchans faids: 
I E n 3 a peine,«! en la parce qu'en la peine & punition, le Prince n'y employe au-
^ punition.ic Wnce niy ç^^q chofe du fien,ains au contraire il occupe bien fouuent 

met «en u en. jg ^^¿[̂ ^¿'autruy. Mais touchant la recompenfe,poar autant 
qu;'il faut mettre la main à la bourfe, Ton y va plus lentemêt 

ï &lafchement. 
il tî ie plaift faire .içy vne propofition, fi les Princes Tobfer-

® uent; Ijien·, ̂ i'eftime qu'elle eft pour reiiifir, & faire ^and 
^ ' Grand aei« de deux fruiâfe Texei^ple fuyuant me fournira l'occafîon/ Arminius, 

« les contraT. grand Capitaine & vaillant Chef de guerre parmy les Aile-
tes,feTifiierent, &ies mands, eftant campé vis avis de l'armee Romaine en Aile-· 
|ja|«jifcours qu'ils ^̂ ^ défit dç VOIT VU fien frere, appellé Flauius, qu» 

portoit les armes fous Germanicus pour l'Empire Romain: I 
ce que luy eftant accordé, M voyant d'abord que Ekuias ! 
n'Iauoit qu'vn œil, il s'enquit d'où procedoit cefte difformi-
té : Flauiusluy nomma le temps, le lieu, & la bataille oùil 
auoit efté blefïe. Quoyouy par Arminius, il s'enquit dere-̂  
chef quelle recompenfe il en auoit eu : Flauius rebondit» 
que fa paye auoit efté augmentée, qu'il auoit receu vn col-
lier, vne coronne, & autres chofes qui fe domient aux geni^ 
d'armes. Irridmti Aminio viliaJèmti/pretia.Ticite dit,qu'Ar-

lïiijaiuĵ  
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minitis e » tiänt 'fè aiôqUôît • d'vn^ û-i^ï • patiure loyer dé la ii 
ieruirade<fefonftete.:ItnY a raîfori plus pr i 
montrer là prudence deâ'Mciéns y & ; ' ; 
ftre-teraps, que ceft exemple : parce • ! | 
anciens, hommes prouidcnts Sc hien aduifez, ordonnèrent | 
prudemment les guerdons S£ recompenfes de l'Îionneur en | 
chofes de peude prix ; àihfî à l'imitatio^'Arminius \ nöüs' -ga/jĵ  | 
rions de la bonne fimplicité des àricieE^qui hâzalrdoiêiiC rome de gt^en, ou | 
leur vie,S£ fe^precipitoient valeureufeinent dans lesplus 
rilleux hazards pour vne coronne de gràmèn, ou pour cho-
fe bien peu precieufe ; Se ne prenons pas garde, que pour iie "otmux"« 
vouloir dignement recompenfer Se rémunérer les ades ver-' inetites demeurent 

tueUx,-les.mei: itesderneurentiàhsfecompenie,8ilemOnd lâiisrecompenfe., 

eft contraiôÉ de clocheï,S£ aller boiteux. Au päräuaht TErit-
pire des Romains ^ îés Grecs (quifurent hommes égalèiftet 
prudents Se fçauans, 'Se qui auoient l'œil par tout) furent les 
premiers, qui pour ne mtanquer dé femblables recompenfes 
ou guerdons, öc marqfäes'd'hoHnetir , eri inftituerent tant, 
que toufiours i k éft ont eu abondattuiient : d'où s'erifuyuit 
que le Perfan eut {Ujè^ '^diniratibh-, quahd il confideicä én ^ 

quelhàzardresfiensfe métÉofëittj eöriteft^ 
çômbattoient la mort méfme^ pour obtenir vne corohne' ; 
d'oliuaftre. · " ^ , : : , : • 

Mais dèÂéurbhè akeé"Iè^'Rdrniàîns ; ' ; -
plus que nous pourrons aùée Täciteíeqäè^ρafIân$ âéi aiî ' - u» affares ̂ s sç,. ' ̂  

tiques Rômâim,diti^uëleurs a f t ^ f e a l l o Â i n i ë ^ ^ 
^ . 4 , · r . ' » y ·̂ * J mieux par le moyea 

moyen de la vertu, que de la richefle,ny de 1 ör :6£ bien qu 11 de la vertu, que de la 

efcriue des chofes bien eflôî^heés dé l'aricienné Republi- «eheflë,*<iefor. 
que, fi eft-ce què parlant d'Oftdrius Scapula,, la vailkncé 
di^uelfaifoit pèur àNèirOn;, il racohte jio^^ vn fi^c glb̂ ^ 
"eux de k vertus qu'il äiiöit mérité vné cbronne cîuiqué eti 
^rètagne ; neàhtmoihs la coronè tiuiqlîè li-eftoit' autre cho- uŝ ncicris donnoife 
fcjV^vnefimplecorönuedechefiie, qui fe donnoit à cehiy 
qui auoit fauue k vie à vn de fes compatriotes : mais auec à ceux qui auoisât 
deux notables coriditionsi i'vnc,qu'ati mefme inftant ileuft ï ' 
k i t perdre la viea^nnem^fSç I^autré,' qtfa'Äift 'déïhèûie auec dcvacôditiokî. 

tenne i & euftgafd^a pktè qtfilàiiôir priïiféi a quoyî'bii" 

K 
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; f«il 4fe T'ibgça.j· pour %i\ioir.lî l'op deupit Qdroyer la coroiirr 

np c^^ique^-oelu^ qui-auoit íai^u^ ¡víayeirn^flt la vie à ¥n ci- · 
logement de Tibcre toy^n^n plpulé bata^Ueji&qui^UOlE tue l lGïl^^^ 

f emiemis i mais-lUîvauoit pas (ffar-d^ 
que,oudechclne. - - - ,·,' i,· r>. · i. i i 

fit refp.oiî|é,, qu U ne 1 emmoit pas digne de 
• 1 qucapuis qu'il auoit conferué la vie à vn citoyen en tel lieu,u 

' qu>l^l'awitpcutcmr contre qeux qui auoient fçeu yaleu-
^ ^ , rejjièiûeut a>ener4Îes, mains. Pline y adioufte encorés vne 

autre confideratiopjQjie fi celuy qm auoit efté con/erué,ne 
le confeiToit,les autres tefmoignages nleftoient pas fuffifans. 

I r J . Or que i'on cDnfidere doncques comble ces petites cho-
• - .- • ' · ' fes eftoient-eftimees grandes, puis qu'il falloir recourir au 

' '· , confeil de l'Empereur pour en decidenTacite dit,qu'en vne 
L bataille d'heureuxfuccés en Afrique, RufvtsBeluiuS i nou-

uea\i foldat, menta l'honneur delà coropne cmique j pouf 1 
1! auoir Gonferué la vie à vn citoyen, que LApronius fon Ca-r 
I pítame luy fit prefent d'yne épique &: de quelques colliers, 
I . d'53rr:;mais.qyie T4bei;e yiadio^fta,§nC|0reS'la.coroniiç oi^ 

qijg, 4iplaigpant de-pç^^pirpi^»^ ,nç4^,kiy auoit domjce,;. 

II i j J^pnftr ons, maii^enànt pawtre iricheífe des gUerdpns S¿ i 
f Les R-otnains don-rec5peiifes que les Romains donnoient pour les beaujc fait/) 

fcîs^beaux'faife ¿^s vaillans hommes.' La coronne obfidïonale à t f a plu«:. 
d'armes, la coronne noble,,,elle fut aulfi le plus grand ptix de gloire qui fuft par-

prix deièûrgloitc. ̂  te. que.d'vue her^e, queues ¡Lfajçjns appellent , & les i 
' ! ; François,:, defh^n., Et au lieu .que les autres? coronnes 

r : eftoient dônee^ aux foldats par le Capitaine g 
mee, ceíle-py eftoit donnee pas Ipsf^ldats^^^ rç-i, 
cognoiifance de ge,quefiqurcampiçfoc deli 

• · ' • ^̂  ^'^ftp°urqUoyj^ïciennemgiit Ips ¡vaincus donnoiet. 
d e V h S f qw;ii? cedoient,-la .te^re e» iaquelf^ilsi | 
qkscedoiènriafér- viuoi^iu ; laquelle couftume eftoit obi^uee parmy les Al-: 
re en laquelle fls vi-' lemans au temps de Pline, comme luy mefmq efcrit ei^çor, 

naaisiceiteqprs^^fijti 

' vingts 
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vingts batailles^ Sçqtti;a«oit-eià:ibn.'temps- ibèritro^ S^ i j éS I 
obten^i quatorze coronniq!s:eimques y n!en'eut iamais , I 

GbfidionaÎé : âuffrles coronnesttièimpJralesd'alofs/ii'éftoiêt ^ P j j ^ e ^ ^ p 
que de liaurier, bien que du defpuis éllès ayenfîefté faites ftbiVqàÈ dci-̂ H r̂f ' I 
d'or f Se au parauant lesviéïorieux à,Delphes;, non plus que:, ^̂̂  ^̂ . ^ . . ' i 
lestriomipluns àKome j il'eftoient coroimez .qup de L'aur̂  ' f 
riebv • : i -- : . / " i · . · : · , r : ; ; . ..i· · .„ - · ^ • 

• Lacoronne duale ,;qui eiHoibquafi triomphe^ Lacorône ouaien'e-

n'eftoit crue dé Myrthevélk neifut pas neantmoins melpri)· de myrthe, 
r 1 ., ^ r»· · ·• ni/T jT - i ' ' ^ laquelle eftoit vn de- I 

fee des triophanSi car PapirmsMaflo, qui le premier triom# my triompha I 
pha des Gorfes aumont Albiïïîeiifut coronné.- ^ î :'' i ' | 

Maintenant i'allegueray vn exemple gjrandementfjffica- - 1 
ce,poujroaurir le chemàa où iéi veûxipaiTpr, & paruenir à mo 
baiûr,:qm eft,;quefe5véuxf%Ee^oir clairement V quê  ĉ ^ il ne faut faire eftat 

pas la qualité dû doà, raf la' riehefie. Je rvaleûr ide iairecssMÎn- ^̂  "ŷ ^ la va'çur 
/. •, r- n · t .f» rt· o i latecompcie.-ains 

penle, de Iqiioy il rauD taire eltat, ains cte lelhine S£ bonne de la caufe pourquoy 

cpinionquerona deiadibied^nriee, &.de lâicaûiè p o ^ i 
quoy elle eft donneev& me perfxmd'ér qiieitD.us les fìoriunes f 
d'honneur s^adcohimoderoient à' cefte antique nouueaûté, ' f 
fiilfs ï^iàcejla propbfoient, ôc la maintenoienç auec'viie . ,, | 
ferme refolution,&:conftanceinflexible.i , . • · ' ' ' i ( 

Scipiou partaeeoit le butin à fes foldats J qui s'eftoœnt f c p ' o " partageoîtl<r-
-11 V 1 n • . « bucin aiii· foldats quj 

monftrezvaiUans a la guerre, comme eftoit- la couftume s'eftoient m'onftteîi 
des Romains; T . Labienus fon Liqutehant, dë Jjçia de don- vaiH^ts à i a giietre 

ner des bracelets d'or à vnieune foldat qmeftoit là ».parce . > f 
qu'il luy auoit veu faire quelque ade del pfoUelïfc.irSoipiQn 
refpondit:j (^u'iln'dnferQit?rien, pour autant qu'il fèroit tort ' r i 
auxautresi,-veu qu'on n'auoit pas aocouftipné de'donner 
des fcmblkbles pre&nts à des . > , j i c 
vieuxfoldats.qui euftent défia grandement tKauailléy& lon^ • ' ' 
temps port^-les armes. Labienus ne fut nullemew 
deicefte refponfe^.S£ de 6 pârfcdu butiadbnna^.^^ 
d or au rfiefine foldat. C e que voyant. Seipion,il ne s'en peuc 

ains dit aU foldat : Compagnon, tu poifedeias-le don; 
appartient à vn riche honpiie,ô£ tion, laJMoflftp^ 

ioldaicdenaeriEe | 
celte parole, bailTa la veue en terrejôCietta lés bracetees.d'oJl ^ 
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^t 'áit:XierafoldacíTOila desíbracelecsjíl'ai^ept que le Gencr 

¿"vn^f^d"« pput l a ladvdfirármeete doBnepoitt m 
fi:oüea§,&p<>iKquoy. ;^cfdondetaproadTe'iliespriiicjSc ;s'¿m:alla fort ioyeux 

II n'y a homme de£ & cbnteiit:, car il n^ëft point dliomme defi bafle<:oriditioií, 
ne foit^Trb de 'ucf ^uinefçit épñs de quclquc gloire.L'onpeut apprendre par 
qL giofrc"' ^ ceft exemple, qiie l'argent, qui eft d'vn prix dix fois moin-
ï^/iwGw/i«. 8. ¿j-e que pQj.̂  eft neantmoins préféré à l'or,quand il doit eftre 
'^i?·!!'.: . Í |an:iarqiiederik)îJ|pûr,& dela vertu d'vnh^ 

, de dix fois^que d'vne riche cliaine d'or, fi 
I ' , tefmoignagedericheife v&: que la plumcfuft rvh fignede 

. , quiélquegloire&hon!n|£ur acquis. . -
" lie veux encores produire d'autresexeinples,pour perfua-
dercaax-qmidoiuentdonnerdes-guerdansseiremuneratios 

"" '' ^ d'hoimeur,iS¿derneftóes'cedxquÍle5 doitó'récéuoir^ 
¡ > iru;roduirelacoûftume;aufiiferay^iè voir, qu'enfemblable 

mauere les Romains auoientToeil premièrement àtoute àu-
trcoDhoièqà'ài^orjayàl^rgént;· - i - z • J j : · ; , --

peuple,fit ruiner ia fu pfei fa-Tiiiner.mèfupetbe;iniàifanroù Ü habitoits: le peuplé 
SrtiLrort!'̂ " " rebaftir vne'àfes defpens,;maîs a fin quélamemoi-

I , JLepeuplfcjuyen 

Çt re de là vertu de Publicóla ne demeuraft efteinte, le peuple 
S m'̂ molï"; fa que. la maifon en retinft quelque marque v & à ces 
Tettu, permit que la 

permit à Publicóla, que la porte s'ohurift en dehors, au 
pottesouuriftparde. heu.qu'ehtoutekcitédeRome il n'eny auoitaucuné qui 

nes'ouiirift eivdedans. 
Don quifut f a i a à Mais le donqui fut fait à M.Manliùs Capitolinus, pour 

Manhus Capitolmus „ „ „ · / · r « /-r . , · i i r , ^ "o. , j/vy 
pat les foldats, pour ^uoir iauue le Capitoie, citadelle des Romains, ne fut pas 

c'eftque toUs ies foldats, par 
roe e ome. yncomffiun;coiiièntcment&:acGbedgeneral,portèrenteo 

fa;maifon demy hure de froment VS¿ vne qurne de vin cha-
cun j c h f ^ q u i d e prime abobd fembléifpetitetdicTite Li-
ne ) mais ia neceifité des Viures ou l'on eftoit reduitpour 
lors, faifoit voir que c'éft^it vn grand tefmoignage de bon-
ne voionté'&affeaio«; ^ t í · que chacun fe priuoit de fes 
propiestîeceifièei,>8edfefonViure i pourhownorepvn feul 
homme.-'r ' î ¡^I,·, ,,:·., ;,:/Ur j 

M^r^ûtempsqw 
- - la faueur 
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laiaucwr auec Îe mericç j <|ue l'en a veu «n France l'̂ jrdfee l·« Roy Henry m. 
faînaMichel, qui eftoit au ccmimence^et tant eftim^, eftre f o r X l , I ^ S 
àprefentmefprisévVoire refusé de plufieurs Gentilshom- . ' i u ' 
mes : de façon que le Roy Henry troifiéme a efté contraint - ' 
d'inftituervn nouuel Ordre,n'y ayaaîtprefque perfonne qui 
ie vouluft deshonnorer auec le vieux Ordre de Si.Mictó. 
Encor auons-nous vne autreimperfedionXoutrecelle de 
confondre le mérité auec la faueur) c ' ^ q u e nbusd^onnons ^ p«fcnt l'on áonne 
tes rémunérations Se recompenfes deThonneur, Se le prix l-honneSiÎTii £ 
de la gloire,à la fortune,& non à la vertu:ie dis à la fortune, à la fortune, 
parce que bien que l'on aye beaucoup de diuerfitez de re- ^ ® 
compenfes, ou marques d'honneur Se de vertu ,l 'on n'en 
donne aucune (fi ce n'eft au fiege Apoftolique ) à autres v , 
qu'aux Gentils-kommes, & nobles de fang, c5rhe les Croix^ 
de Ghrift,celles de faina Iaques,d'Alcantara,de Calatrâue, 
de faind kan, defaind Eftienne,deiaina Michel, de faind tecompésé 
Lazare,du S.Efprit,&autres. QuefilespreniiersJnftitui- Ï S E Î ^ " 
teurs euflent ordonne qu'elles ne feroyêt baillées qu'àxjeux «twiers, le nombre j; 
quiauroyent fait quelque ade tlluftre& notable coioœre les 
enniemis de îa Religion<}hreftienne,iàns faire diftinaion de 
la N-ableife du fang,ny en efdurre les hommes roturiers,ou 
du tiers Eftat y ainfi que faifoyent les braues Romains, qui 
donnèrent la couronne ciuique à Rufus Heluius/iinpÎë fol· 
dati 'c'eft fansdoutequ'oiiaurDitveuau monde beaucoup 
plusdecourageufesentíeprifes,&:defaíasgenereux,illu- T 
ftresi&mem'^afolesqueTonTi'apas, ' i ! 
• le ne fçay (puis que ces chofes font véritables) pourquoy 

il ne^s'eft trouué cy deuant quelque Prince qui ait eula vo-
lonté d'inftituer ceft ordre en Ton Eftat î,.encores doit-on 
bien louer D i e u q u e Ton atoufioursiòbferué àRome cefte 
couftumercariafacrée dignité du Cardinalat (le figneexte- tá&etée dignité de 
tieurdeiaquelden;eftqu'vneberrettermtge,quivaut 
« vn ttonn, preferee par plufieurs à vne grande quâtité w paiate Religieux, 
&bienfouuent defniée à des hommes de fang Royal) peut f r ^ r ^ L ' Ì Z : ! 

différemment eftre conferee avnliumble &pauuréReli- nageiffa^eikngR·- ¡ 
ê^,poura©uqu'enlûyrduiièquelquerayond'éminente | 

Les Romains auoyent toufiours vne infinité de fembla- • 
' K 3 - : • _ ^ I 
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; ' Mesmaï^skhabiiteirïeïïÉsvfigneié^ 

' tes R^îns, p6«î prdueiTejOu dé V ^ û i ôû dé quelque Mi^iâiature &'digh^ 
^ ï f f f & ^ S " ! téjâuiouid'hùyf^na'yâpoimd'égâré,^^ 
C o y e n t des mat- doyênt lés Mâgiftrats Vénérables ôe pleins de mia^eilé Î Se 

ceux dû Sénat qvii fouppoyent auec Ûthon. péndaiït l!ém6-
prê éTonn'yâ point tion 82 mutinerie dés foldats,firent naoyende fc iamuery/'n»-
d'égard. ieSitsinpgnibus. ;C'eitoyent;dés:orneraents Gonfiikires, des 

TfiÔphauxides.P£eg>nens, Sepîuïîeurs autres:péur lefquels , 
¡̂ t = ; I pofiedërSeaGqueririlesanïeseiloyent;éxcitces àJ/anaour.& 

• audeiir dekvertu. ' ' - J 
Leléurre eft vn iigne auec lequel lié faulconriier reclame 

i àiby feipreuiePéipoùuatéiainii iadis les corcmnes, Se niain-
• Les coronnes,'ou les tenant ies Crôix deuroyejat eftre.ies:kurres;· Se- anaorcss par 

Croix, lefqiiels le bon,Piànée'deùroitinuiterfes£ibj^ 
I aaions..Lafihdu^oncultiuflteur eft;, derecuéiHir 

ces doiuent inuiter neflicr xju'il aplaté : le neilier planté dé la main de l'iiom-' 
II ieursfubîets auxbei: , /· i r · et J i · ii > /I 
I iesailioM. ^ rnevertueuXjC-e^k vertu mefine, le fruitt de laquelks neft 
[ ' 3 ; : ' ' autrequ'vn guerdàn Se recompénie d'honneur;; l it eft bien 

' ' Le'vrayTruiiideia vray.quelcvray firuiârdèla vertu,c·eftlapoiΓeíH6n·8e:iolîyf· 
l · ? ncc iicdie'̂  faiTGe'de laMefmevertur-Mais toiit 

'^"¿^me'eft^nt dans qu'eilcTefide dans te corps·, kbefoing de-riourriture 'mate-
le corps, a befom de j - j e i i g ^ j j c j n pour-clie qviî Té repaift de; viande,fpiritùèlle,.ains 
co"p" fon wrlpagDô̂  pourflefouftien Sdentretenement du corps fon compagnoi 

v«tueux l'hoinme magnanime Se vertueux ,, qui· vitau mofidé, 
ne doit™îure'au mô Jioh pourtfey^-msÎmé^aitis .pour la gloire de ion Roy i de f̂  
de pour patrie, de ia famille, defës parentis-Se amis Se de la mefmiii 
fonRoy,'de|i°paTrie^ vemri deii'rc Sè fouhaitte vn ligne exterieur de l'honnbur 
de fa famille,& d« fes q ^ ' i j a mérité,' à fin qu'en fa perfonne (fî elle eft meipriséer) te 
garents. hôaùtéide kvertu ne ̂ fôit'effacée Se rendue incogneuë. ( i 

.· ' Donc fi chaicun éffc-meritoirement curieux de l'honneurj 
' t e fage Prîtiié-d«^ lefagePrincé, doît procurer d'auoirtoufioiiirs abondance de 

Sueïp°ouïreftre tjiarques, pour en pourueoir en teinps Se Ikù dvne mainli-
i be ra i tnuers les hi5 beralë les hoinmes vertueuxjce qui fepévit faire auec vn 
«es Ycrtttcuxv pennache,auec vne liurée particulière,8é fëparée dés aucreii, 

: auec vn chappeau fait d'autre façon que l'ordinaire j .Se àu-
très femblables enfeignes dé peu de prix, mais de .grand 
CjQnfequence.. i ; 
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^aux^ interfhtdtìom des Jitt^imy. ìei temami froce- | 

doj/e»tfilo» ies couBumes de ieur religion. ; : 

D I S C O V R S T R O I S Î E S M E . . 

V mefme inftant que l 'art^" <Je' Geirmánicus, 
campee près dû fleuue Vil^gis, fe print à ttiár- î 
c^er en ordre de bataille contre lés peuples d' Ai- Augures <3e huía | 
Iemaigne,condui«parArminius&^^^^ 

Caermanicus íe prmt gardé d'vn tres-bel aügureril ápperceut Legions Romaine», 

huid aigles, qui d'vn vol leger Í &: à tire d'aiflés gaignoyent 
paï&, '& entroyent dans les'-iíorefts : cé qué voyant, il fe mit à 
crier à fes foldats: VtféqmenmrRomànàsàuesfroprià^^k^ Tache lia. t.. du m· 
mminax Qu'ils fuyuiíTeiMés ¿yféâux Roiiiains,dieux pectt-
liers des legions. Outre ceft heureux augure, les foldats, & Augures qu'eurent 
Germanicus mefme, en éurent deux : celuy des foldats fut, ' ^ 
que durantla nuia yn foldat ènflenty,qui fçauoît p;»lcr La-"' 
tinvs'approchaht l cheu^:des trachées, aU@it drié tout haut, ' 
Qu'Arminius promettoit dédtínnér femmes, terres, poflef-· • 
irons, iSc tous les iours quatre francs & denïy dépa^è pèni-
dant la guerre, à c e u x % i laifferoyeiit le party des Rotñáitís 
pour prendre le iîen. Les legions tóent merueilleüfemént 
irriteesde.cefteiniurieufeibmòiìcé,'àG^^^^^ ! ; . 
plems de foreur Que l è i ò « 
donne,à fili qùe les genfdarfflèsptênnéht les terres,-SSrauif- ' 
lent par force lbs femmes des Allemands. Ainfi cecy fut 
^urne en bon prefàge, & commença-on à voüer ceft argent 
& ces mariages au butin.Cèltty dé Gënnanicus flit, qu'il rê-
pola ioyeufemqnt,& à fon ayf«i & luy fut adtlsen dormant 
qu^íaGrifioit^&qu/eftantfe^textetoüte-téihté^ , 

. rl%ei-atnxLiuîàfon-ayciiÔe, lùy e^ âiaoïtbàilIéVtié · ̂  ' ' ' 

^^sbeHe,D'oM^onpeutappréndi^quénonibulemét K S S ' Î _ ' 
"i<^edes;ancicnsRomaiiis(Gòmme nous dirons ailleurs) "i«: Tibere, foyefto« 

^ ^ tei^s de Tibere^yéftoifadiouftéeparles 

^A«prmdicedeceftèveri fcé^ vn ífertáiri Aiithè^^ '.^r'.:, . .V | 
^ursietàhlabi(^auxmfcns,duqueì-ieferày'tìientioAbi^ " I 

íbuuent, | 
•9 
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fouuent, pour réfuter là vanité de fes opinions, &: que i'ap-
pelleray Phitonice:pour tes m^uaifes qualitéz de fon efprit, 
veut prouuer que les Romains interpretoyeht les auf^ices 
felon la neceifité, monftrant auec la prudence de vouloir 
obferuer la Religion,que nous deuons quafi faire de mefme. 
Or voyons comme quoy il luy reviïira de prouuer fa propo-
fition. Le premier exemple qu'il produit, eil de Papirius. 

Augures piaifanti de Cxurfor : ce valeureul Si braue Capitaine i., vptdant donner 
Papinus Cu ï for , par jj^taiHe aux Samnite s,ordôna aux gardes des, poèlets, q u'ils 
le becquetemeot des . ^ , ^ . . , ® , . 

¡ poulets. prmflent les auipices: & comme les poulets ne becquetoyet 
pas aifez bien felonl'vfage de celle religion, les gardes, ou 

I du moins quelqu'vn dHçeux, rapportèrent (foit pour n'em-
I pefcher l'ardeur du Capitaine des foldàts,«|u ils voyoyent 
i|i biendiipofez au combat,foit qu'ils fuifent poiTedéz de quek 
j j ' que autre humeur).que les poulets auoyent bien bccqueté^ 
,1 & que les auipices eftoyent bons ; ce qui s'exprimoit par ces 

mots, qui eft vn trépignement de pieds, 
I ô£ battement de terre auec le bec en becqtietantj&aduenoir 
l le/«/»««¡/¿«w/i quand par l'ardeur 5e gr^ 

j il tomboit des becs des poulets dés petits morcelets,lefquels 
|t; faiibyent^uflîle m^wifli?«»?, & rejailliiïant Se treflâutant ilir 
- terre en tombant- % 

îoiie emreprînfe de ^ Papj^ius,io.ycux que lés fignesdiuins fuiTent en fa faueur, 
u« ĉrau^utef d« auoit já fait déplier les EnfeigneSîSe donner aux foldats i'or- : 
poulets. ' dre de la bataille, quand panuy les.gardes des poulets il s'é-

leuâviie rumeur touchant l'aufpice de ce ioiir là } Se le bruit 
eftant paruenu iufques à la Cauallerie, on le fit promptemet 
fçauoir ( comme chofe qu'ü ne failloit méprifer ) à Sjpurius 
Papirius, neueu du Confulj qui s'eftant prômptement porté 
vers fon oncle,luy fit entendre comnie le fait paifOit. A quoy i 

piSs^à fornLw'. le Confuí fit refponfe: Oieunjïhomme, porte-toyen vailwj 
touchant les aüfpices lant homme, Se fais ton deuoir : fi celuy qui aja charge des' 
comCÎeê; ^^ verité,que l'ire de Dieu foit fur luy,à moy,à 

l'armée, Se au peuple Romain, tres-ioyeux Se tres-bon au-
gure a efté l'annoncement du íw/^íé«». Apres cela,il or--

fat S u i n t ^ ï i a ' Centurions qu'ils rengcaffent aux premieres files 
bataiUc fw conmîeB le Gatde des poulets : mais la bataille n'eftoit pas bien com-

mencée, que ledit Garde fut attaint d'vne flefchc tirée à l'a-
uenture. 
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ueMare,& tomba moítdeuant l'Ettfeigne^Ce qii'dtan^ 
portéauGonful, il dit: Lés dieux font auecöou^^ ) 
maudite a rèceula peine qu'elle meritoiti Et tandis qu îl; Tandis que Papitiut 

proferoit ces proies, vn corbeau craqueta à haute voix 
uant luy J qui fut vn autre prefage i quiluy donna vne noU- à hauce voix dtuaut 
uelle ioye,á¿ fe print à dire, Qu'aifeuremet iamais les Dieux 
ne s'eftoyeût trouuez plus fauorables en aucune chofe hu- de fa bataille. 

niaihe qu'à celle- l̂à : fi bien qu'il. comoSaiida dé fonner là 
trompette , ó¿ de faire le cry J -puis il donnala bataille, ôi-la TMHidtciid.iM.i9, î 
gaigna. | 

le ne vois en cecy aiicun artifice du Conful,ny aucun ac- | 
commodement au proflit 4e fon combat, biê y ferôit-il tout 
éuidentj'fiquandilfçeûtducomniencemétquelesipoulets ' 
n'auoyent pas becqueté, il euft dit cela eftre adliehu parce / 
qti'ils n'auoyent pas faim, ou qu'ils auoyent becqueté de 
rçfte, que tantoft ils becîqueteroyent à bel aife, &.fur cela 
auroitvoulucombattre,;accommodant & interprétant les | 
aufpices felo fa fantafie. Mais à fin que ce fait foit mieux en- f 
tendu^ il faut fçalxoir que les Romains féculiers laifibyeiit le Les Romains fecu- | 

maniemeiu&: les fecrets des chofes facréçs aux Preftres,& à | 
ceux qui eftoyent inftituez pouren auoir lefoin, & fe gou- crées aqx Preftres, âe 
uernoyent felon ce qui leur eftoit rapporté, &: non autre- J ^ f ^ r ^ Î Ï 
ment ; croyans ferinement que fi aucune fraude fe commet-^ poné. 

toitençefaÎt-là,Îacoulpetôboitfur latéftedefonauâreur, - 1 
leur fuífiíánt d'accomplir de bónqfòycequi leUreftoitan-r ä ' " 
noncé : nous en auons vn belexemple e^Polibe, touchant £«».?. * ,, 
les Eedales ou Hérauts d'ar̂ Eáés:Lors que les Romains trait-
toyent quelque accord ou.trefue auec quelque peuple, le QüanJ vn Heraui 
Héraut d'armes Romain tenant entre fes mains vn caiUou, £foTqudqÎe°t'f efoc 
difoit ces paroles : Si ie fais ce tr^aé, ou ce ferment droiârei a';ec le peuple , il t<> 
agt,&íansaucarieéaude nyltromperîe 
permettre que toutes chofes ne fuccedent heureufemenrj6¿ qu'il profwoit. 
^ autrement ie fais^ny peniè, que touslés autres demeurans 
kias Se fauues en leurs propres patries; leurs propres loix, 
iûaifpnŝ  Temples & fepukhresjfeul ie perifle, & fois ruiné, 
non autréiï̂ ent que cefte pierre tombe d'eàitre mes mains. 
£^atísparlerd'auaritage,jtttóítlapierrcí-^^^^ ^̂  ' - . 

A ce pâïàngonji'eftiiàe quê töüs 
L 
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I ge 6£ iaLÎolidfude'ik&'plibfes.iacrées ,,faifoyent aiiiil;; ce qui 

Sicelnyquiauoîtk eft côiîfirMépî^ies; paroles du GonfaÎ, quand ii;dit:Si celuy-
garde des poulets & q^l ^[¿tchàrgë&fupêrintendànce dcspouléts, & dcs?^^ 

i raÎnXirappor't" o'û " CCS, fait fauffctrient fon rapport, qu'il attire fur foy l'ire de* 
I iccoojû oî d-cncpu- Lespropresparolesdc 

T · '^TMaed/iS.tli.A.o. Tite.Liuefontceftes: Giiiy»/w5'«irf/^iw 
; ) y ciât înfifi^enpfumreli^anemrecipu^ 

! dé bonnefoy cequ^nlemEiVenaitànnoncer,iespamlesfuir: 
1 • . ; ' uantes'lè monjftrentcdaireniientrM/&f«^^ 

ciatum^popuÎo RdmMO exercituique egregium atsjpicium eft. L 'on nç 
Le mefpris de la Re- peut douc recueillit de cecy ce que Philonice fouftient, car 

dïfc^dÎ ce fiecle4à le mefpris de la religion, & la couftume dvfer 
j toit en vfage du téps de fraude en icelle n'eftoyent, intiro duits, & ce fut ja en l'an 
: des anciens Romains. fondation de Rome, que Tite Liùe dit du ueueu 

T.tàuedfcadei u.io. dnGon(\A\TmenàantedeSfrmmtdeosftermntemr^^ 
1 qu'vn me poûrroit dire j, qu'il y a donc eu vn temps à Rome, 
il queles hommes accommodoyentla religion à leur humeur. 
; A. quoy ie refponds. Que de tout temps i l y at eu, des inef-: 
1 chants &: fcelerats par le mode,&£pleuft'àDieu qu'en noftre 
i aage iln'exi'yeuftpoint'parmy nousiChreftiens j lesrchofes 

iroyent mieux qu'elles ne font, &c neantmoins cefte pernio 
! I Régénérai ne panche cieufe dodrine -viïit à Rome bien tard: mais il faut obferuer, 

î^kui^ qtfU iamais les hommes Se les fiecles ne ibnt fi corrompus, 
comrcuient aux loix que la contrauention aux loix,6c à la religion qu'vn particu-
qutlorrSdff iÎ exerGe,foit imitée de plufieurs,ny que le confentement 

! de qu'il y ait.* général du fiede,quelque cottompu qu'ïl foitjpanche dc cc 
Ptoiomé, Roy d'E- cofté là.Eu voicy vn:exemple:Ptolomeus Anletes, Roy d'E-

S Rt;aum?ÎÎ gypte,ayanteftédechafséde fon Royaume par fes fubjets, 
fes fubjets, alla de- eftoit venu à Rome, Se en confequence de la focieté Se al-
R^ïns^îeqiêi luy IknceijuHlauoit aueclcsRomains, fupplioit le Sénat qu'ils 
fut refusé, ayants veu entioyaiïènt les Icgioiis?pout le rcmertBe en fon Royaume. 
^Jiuresde la Sy- Les Romains,tanfcpour obferuer la c'ouftume des anciennes 

cerimonies aux affaires d'importance,qu'à caufe de certains 
prodiges aduenus,eurent recours aux liures de la Sybille,où 
ils treuvierent, ^eftv» Roy d'Egypte, wnoita etfx ppujr· rfquem 
ay de érfecours itb ne refufajfentpomftn amitiés 
fentbien de le fecourir auec vne armérJ:m'ils lefaifoyentJlsieBèye^ 
menajfez de plufieurs rnarnlje^^^mm défia, çorri?mpu qviafi 

tout 
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tout îe Sénat par la profufîon de/es threfors,& plùiîeurs des | 
principaux Seimteurs éguillonnez du proffit euidet,euflcnt , 
bien defiiré que les autres euifent efté de leur volonté, à fin 
que par vn fi' grand' confentement on euft auec vne armée 
reftably ; le Roy en fon Royaume : toutesfois obftant la reli-
gion, l'on n'y peut iamais paruenir, bien que Gabinius fe 
treuuaft du party que fous^ia faueur de Pompée il fuft fi 
.hardi de dire ( contre l'auûoritc des loix & de la religion) 
qu'il vouloir eftre le chef de cefte entrepr^e & reftablifie-
ment. Cecy aduint l'an de Rome 9-au fommet dè la pliis 
grande corruption de la Repub. en vn temps que quafi tous 
eftoyent corrompus de dons & de preients,& neantmoins le 
Generalne fe laifta point aller contre la religibn^ains Gabi^ 
nius fut condamné.. Il arriua donc à Rome, par vne longue 
fuccelfiion de temps,des fèmblables.vices ôc peruerfitez que 
celles;de noftre aagetmais elles furent àlors,font à prefent,&: 
feront toufiours à l'aduenir, blafmées Sc cenfurées. L'igno-
rance ,.QÙ l'impiété de Philonice eft donc defcouuerte, puis 
qu'il dit,Qu'ilferoir vtile Se neceflaire d'en.faire vne loy 
donner exemple aux Princes ChreMens detraider ainfi la 
religion. Qu'il fe fouuienne de ce que Platon difoit à Eu-
ripide;/^i?«i, comme homme fage éf ftudent que mus eUes,me deuez, 
pardonner fi ie ne vous reçoktn ma-République, farce que vous eîtes 
le defenfiurdeja tyrannie, puù que par vôsefirits vous la loiieztanh 

Qw la difference des ̂ rmes efi^randernent m^ " 
tantg attx combats,. 

D I S C O V R S C I ^ A T R I E S M E ; 

'O N; accufoit Caius Furnius Cirefinus d'eftre 
I ^ S parce qu'il faifoit produire plus defiruid 

S i ^ ^ l · ^ ^en petit labourage, que fes voifinSfne fai- parce que fon petit la-

^ ^ foyentpas aux leurs plus grands. Pour conuain- S g r S ^ V t » 
^ l^pofture de les accùfatéurs, il apporta deuant les l u - g r a n d s de fes T o i f e - 1 

ges le foc, le coukre,.&; autres ferrements deiquek il labou- ! 
?oit 5 qui eftoyent pefàns j.bien faits, Se fi polis v, qu'ils fem-
Woyenteftred'argent , difant qu'il n'employoitautre forti- , 

L. V i 
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lege que fes outils,àuecvn grand trauail,vne kborieufe cut-

, turev'Scfieine continuelle:,! quoy luy & f a fainille s'occu-
poyentifâur&nuiâi.^ - i ^ : : •> • ^ • 

Effets d'vtj petit in- ; . D e noftretemps<l'on aveu auec yn bien petit inftrument 
ftrdment feitcnAiie·, . y g n ^ ¿^Allemaigue, leuer en peu d'heure vhe grande & 

' groiie grille de fert d'vnefeneftre,ce que pluiieurs hommes 
forts & puilfants .n!auroyent fçeu vfaire en vn bien long 
efpaCe de temps. Ainii les moyens de conduire les chofes, 
importent grandement : car qxii cbniàdérerafeparémerit les 
forces des hommes de toutes les nations du monde, il y 

Le genre humain eft treuuera bien peu de difference,eftant le genre humain créé 
^rtVtoiîli^sé'd^ nieime humeur,&: composé de meiine qualité:: mais vne 

L mefmè qualité : mais ftatioti cft tellement différente de l'autre,eace qu'ayant par 
art,pareftude,ouparbenignÎtéduCiel,reipritplusprùdent 

• très 1 foit par ar t , par 

&c meilleur : elle fçaittellemènt s'aduantager fiiir les autres, 
eftude, & par eípri^ homme ieuible vn D i e u , à comparaiibn d'vn autre 

homme. Nous l'auons apprins aux conqueftes du nouueau 
i; Trois cSts îfpagnols 

monde, faites au temps de nos ayeuls, que trois cents Efpa-
huiamiiiriiXw^^ gnols mettoyent en fuitte,6epaflbyentfur le ventre à'vne 

, ' armée de fept ou huid mille Indiens, de façon que ces bar-
bares croyoyent eftre chofe impoifible que les Efpagnols ne 

; fuifent venuz du Ciel : comme anciennement les Gaulois 
difoyent des Romains, ne pouuans croire (veu les chofes 
qu'ils executoyent)qu'ils ne fuifent aflîftez des Dieux. Con-

Les Romains ont cluonsdonc, que les Romains ont vaincu Se furmonté les 
nations, non auec la auec la force : ihais auec l'addréffe, la. fubtilité, Se l'artifice 

t Srffe\TaTbtilué!& ^^^ meftier de la guerre , Se pour auoir efté 
i lartificc. ' mieux armez,Se plus adroits, pour pffencef Se pour deffen-

drejpour frapper Se pour fe couurir.En quoy ils ont eu grand 
auantage fur les autrespeupies , de mefme qu'vn Contadin 
qui faucheroit plus de foin«ttîvn iourâiieÊ la faux fenoiré, 
qu'vn autre ne feroit en deux aUec la faux ordinaire, vul-

l-artnée de Tibere gairement appeliée faucille. Pour preuue dequoy, ie dis 
yainquit celle des Al- _ . ^ , , / t ' ^ ^ ' • , 

lemands,&comment, ^^^aux guerres que 1 armee de TTibcre fôuftint coimé ks 
Allemands, les Allemands auoyéttt aiitant: defore'ej autà't« 
de courage,& autant d'hardieffe que les Româins : mais Îdit 
't^ckQ^gemréfttgnayé'iirf^ertmfrpèrabmm^ 

lemenr . 
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Îemet» iiiuihcas :parlámaísli^^ 
-des armef i at|eft»ítí • »'î » 1 -.: 
titudcj Ife ¡ 
foudaín íes retirer, roú'wurir fe dfe J«"'·« f 
, , / t · V. · . ^ 1 "> , • 'fÇ f.'berijjpatladif- 8 
lalegerete du cofpsi)!ains'efr(Jiehrcontíai»iSw fetencedesales, & I 
pied à pied j où au contraire les Romains ayanSqÎêiiriSi èfettS ^u 'i'« I 

« -rw · ^ 1 /· ^ champ de bataille. 

contreleuppoiarmej^c leursidTpees auxîpcteiî ^^ Tadteiiu.tJei An- | 
çoient les grands; Gor-páS¿ íáoes iíqes de iies Bâro^ | 
faifoientvôye par lâ bouélïeïie o ' i 
par ceft exemple ie ne pre uue ënmeteiîseiit cpmbiê'vne for-
te d'armes eft rneilleure qu'vne autre, puis que l'iniqíiüeé du 
lieu, & l'incommodité de la plüííê  d̂ ^̂  · . · j 
ûantâgëdesRomains,Îàdttertïsles"JkyStgûts^qufeSeï^ ^ 
lemeht' állegüé pour fonder le ditóürs, êofribiea:^^ iiïipet̂ ^ 
tante la difterenee des armes, puis que Tac^e dit^ Qüeíé^i 
lement par cela les Allemans eftoient furiïioâtêz t'côteirtïé 
aufliilaauparauantmonftré en particulier ce qu'il dre icf L-aduantage de la 
en general, difant, Que non feulement la cam^gne-êiïoit ""P̂ g"«̂ . bo« & 
auantageufe aux Romains pour le combat : nfais aùiïî l è i l e n S t s ' a S c S : 
bois & les forefts,nioyerinant qu'ils y procedaflèht pàr diÎi fouuent le 

cretion, veu quéleS grandes targès , logUes piques,dèfqiiet 
les vfoient les Barbares, h'eftoièhtfr maniables entre 
briiTéaUx, &rameáuxdes arbrês^ôoMmeeftoiêtièûrS dàrd^, 
iauelots, efpèes, & arniüi-es bîenioiftifèsfM lé ' * ' 
tant qu'ils chargeaftent menu & fouuent, tiràffènt' lëûrs 
éoups au Vifage/âttenàu quelfeS AïfemMs' n'auoiêôt êi&af-
fets ny cuiràiTes, ny aucuns pauois qui fuftenr rehforcez de 
fer ou de nerfs, aitts feulement quelques b o ^ i é r i d'óziers 
entreláífe^ í ou d'àis a)tt déliez S¿ pfeints dé WùfëûfS : î̂ iiè 
leur premiere- fifë éftoît-tèiéinént qüéíídnéb atóíéé' dé p^ 
ques,mais<|uélíé^íleifaübitqúe'qufelqü^ TSiuiuvdes^h^i. 

-IWitléfemblablédés 
P lis gratid efchèt qd'ils receurentdés Romains, procéda dè > p""' eftre Je-

^ ̂ im^mgdeamr^ eftans côùtierts d'áticti¿ ''· ' m-

. J n • ^̂^̂  pointe, dit qu'elles ne valoiefít^ñen pbm & fans pointe, ne va-
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i !i L « coups d'efpées l'é%eë>;pte qiiesjiielques-igiads 
f t ¿e tcuers, o<,,de m?in ^ f a g ^ U X q U e ^ Y é R t I cS C Q H p S i k r ^ Π Κ ί η ϋ τ ο ΐ ί ' 

ip Î Î L ^ S l f e S J c ^ ^ a r e m e n / q u ' ^ 
I tftëcaite iif n'en bk»Jettfouuent d'vne eftocade qui entre quatre doigts 

r , ; , ..j.,^^-prop0itioRfepreuute;ex.ceireînmeh^ 
f "tes armes deç J ip- ¿ y | n ^ t . ç s í Q Í ^ · f â i f e n t ' C o m p a r a i f o ή 

^ ^ J ^ L · .des;Romains,,Γόη apprend ^xcYaxm&m^UQ^knt^idh 
lat(na:cs,»eut firent §arinate, rem.pefchoitdefeleuer,.fi vnc fois iltomboit de 
gaigner la bataille. î U que ceux qui eftoient à pied, n'ayarïs point d e f 

<îitis.; eftoient taillez en^ieees fans aucun remède , ne leur 
fçruant de Γΐ€ΐ^1ε& loogués lances; Se efpees à deux mains 
qu'ilspôrfoieht : çatle.&i>omau^^ 
deifQusf&fe ioignoienti pour frapper de près : & s'ils com-
battoient de loin, c'eftoit encores l'auantage des Romains^ 
qui auoient les,armes, de traid, comme font les dards &ria-
Xiùot^xRommMmilesfaciliL·^^^^^ 
fukm vbi res f^eret leui gkdpimrmemSam^ 

defendi fcutû mos eft)icminui fodiebat : L e s foldats R o m a i n s , , ai-

fez en leurs, harnois ôe corcelets, fautelans a l'entour des 
Sarmatesauec leurs jauelots ou lances j & les treuuant def-
çouuerts_ ( car ilsin'ont accouftumé de porter, des efcus ) ou 

-̂ »duimUishi- s'apprpclians de près quand il eftoit befoin ,.les perçoient à 
jfoim. içuriaueOi'^fpeelegerei , 

: ; Tout ce queTacite. dit ie.y,a ja efté cy deuant dit par Tite 
iiHrtxÀtc»ii4'· lÀv&iChenusamorumpugnaquehofti afïm eut, Que. l e ib ldat 

Romain Temportoit de beaucoup, tant pour la maniéré de 
coinbatre,.que pour la forte des armes. Et au difcours qu'il 
feit, de clique le Grand Alexaiadreauroit peUifaire, s'il eùft 

, Les armes ¿es Ro- entrepriç.l'ItaUe, &aifailly les Romains,il monftre(pour fai' 
f £ d X a Î a r t & re voir qu'il n'ignoroit pas de quelles importance, eftoit la 
eomment. ' qualité des armes) qu'en toute faço^lesRomains l'auroient 

. deuancé par la bonté de leurs armes : parce que l'efcu Rp-
: main couuroitmieux le corps, que le bouclier Macedpniéi 

liuTtsMemtt i. le iauelpt fe dardoit plus roidî;ment,que ia longue iaueli^ 
neoufariife.. r , · f . h;· 

le» jaueiots eftoyent yegecc dit, que les jauelots ont efté' de deux façons, les 
«L«u«.iaçpns. « grei^ers 
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tarés eíteienimoindies, ap^^^ 

poíikesídédbngj'&üefuá de;tr-ois pied8i6ii.dçmyii(jaj^îpiîe2.; 
de fonifmps vemculumyon vermtum. \ lldiü,fqae ;leíet éflraitr 
teHementforgé ,qu'eftant enfoncé dedans. í^efettdeá'crm 
my, il ne fe pouuait arracher. Ge qui ,eft Címfirm'é par .Ce-: 
far , qui.dit qá'Vne^choféemppfchoit fort, les G^Ioi'̂ ^^^ - , - - i . . 
confliiâ:., -e'tífcíque |a 'piufpart.deleurs'cfcmsd&ans-fa'uflez: dciCaofo« 
&:confos duprentíer coup de;dard, lefer ièrreployoit &315· '̂ 'a'isfáBirtirfa prc-' 

> 1 l i I 1. V 1 - 1 ^ . , "'fér coup aç dardi lc ' 

qu on le peuit arracher; d ou la maui gauche fe trouuoit tel- fert fe repU>yoit (»as 

lement.empeftrec, qu'ils ne sen pouuoient bonnement ai- eo"»·®« t>f«t. • 
der : au mctysen, dé quoy plufieurs fecouans le bras.itáféhbict 
<k àetteçlàleur efcu,:&; pluftoft combatrd defarnie^v Maii fi des guares de, 
l'on exarEáheÜeniTiÉe U u e , Ton'verra que les âueloíDsí g-»«/.»". 
^'onttbufiourseftéfabriquez commeceux-cy;care«laba-. vfo '̂rdS^ 

taille que les Romains eurent contre les Samnites ô<: les 
Gaulois. où le GonfuiP.Deciu's fexonfacra aux Dieux in-
fermuxppmrfapatfid, les Lieutenans commandèrent aux ^^ 
légions, deiléuerles dards qui eftoient couchezicn terre en- ' " , ' 
tre les deux armeesi &rles letter fur la pauoifade que faifoiet 
les ennemis : ce quifuten l'an 4yg.dc la Cité, & çnuiron cet 

ans après, au temps de Scipion, auquel Polibe viuoit, la for-
me fut reduite en la perfedion cy deuant dite, puis q u ç Po- lU en»iuoy6t de deux 

abeen fa Gaftrametatiofteferit dés jaüelóts«ï-lamàîîe fa^ 
pnqueCéfarîfeaàs il met vné grande différence quant à • . 
iorigueurdejauelot à jaudotscâries jauelotS;qu'ilaffi^^ 1 , ; 
aux Velites,fontlongs de deux çoudees,&le ferd'vne paul-
me : mais ceux des halebardiers, il dit qu'Üs auoient ie fuft 
ongde trois coudées, & lé-fertout autantjencor fait-il plus 
ongsceuxdes.Triairiég,&4espouuons^ccomparerauxza^ . , , 
^y^alagenette.IldàqUéleferèftoitrellémcntvni&at^ ' 
jache auec la hafte , la moitié de : laquelle ç p ^ V 
J^jcloüeure^&attacheure du fer, que ledit feî-feferoit plu. • 

... 

, ' - lejauelotspjiis ijùeTite Liue dit, qu'en 
l'an 
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r m 4 i ^ ' a u i l i e u q u ' i l s e f t o i e n t 

40hnepleürs:bataílleseiiínanipuíefteeokLp^ 
j pa¿g^ i ) i eTOq to ' i i í ne fo i t f e i t en®eró i 
I qúer'aeia'ípiqueyfieftlíLvray-fenablaijle 
I ge Mifeferuoit delà picque, ou long bois, a fçauoir d'vne 
¡ arnate-prçpepffitrr fràper,&: iionpourietter. · ' rV' 
! Aux atmees Romai- rrOEíque'lapÍqti€,GUlaknGbiOul6gtóib^ 
i] ijeson, 

comhattoit ar| ¿ux avBsees ïloinaines.; non feulemfent parrpy: HiEárUáHeric, 
àifaiiçer^âuxiliairêrnkaisaairijpârnay'k^ iqui-

""ri ^ " i eftoient legionnaires'yilfe void au lieu iufdit ,?^ires,k 
f TJÁU ûHAÀécuit I. tation de là phalange en nianipules : làouTite Liuedit, qué 
• tesiTriaiï^ns appuyekiur le^oiiilígauGh^ 
' - · - V ô £ ayâsiecèu^hs lesiñteruallesídfeleurs: rangs les primipi-

V .· ^ ' latteSjOujaMfeurs-^t'eftadireiJfe^^ 
· í; ·'! ^ ; iauélórs,üschárgerentÍes:preniieEsieombattans:desLatins^ 

[; ' haUis oufodientes, leur donnans de la pointe au viiage, 
[ tes auxiliaires & le- Q ^ n t affix auxiliairês^ ü ne faut plus mettre en doute 
S C e ' l u e c Î i: qû ilŝ ne ieibienti^fuïs· de^iquesíá¿ de long bois „meihies 
f.· qac,fclong-bois, ie • î-îcaRquandlTacitepad« 
p ^̂ Ï̂ÎSrL- desAn^ois^ildk^C^rs'ils^'àctsquoiêntauxiegionnaireSï 
'' naTe'sXapT ifseftoiewtfr^pezdeléuisglaluês:& fiauxauxi-
; ; Hâire^ifeéftoiettt: âtterrez icoops'dé piques^Sc d'eipees. 

i: ' J lê«aritté^6sdê(s'Romains î ceux q^^ 
vatrî^ S à e a u « 

ie)âueiot»&ieschrc- ¿ ¿ j j ^ ^ ^ aMe^í'éí^afeím^NiímSiátóes^éhÉeílH^s=^ons 
S a r q u ^ S " ' " ^áüéioti ^ttoncques aucc l'ar-

( j qü6bufe dbus^pdúíi4ánsaüírí bien vaincre que les Romains: 
!! outre èe qu'flS's'abuÎen^en plufieurs autres poinds, ils ibnt 

encefterrettrr, <^'aU'mefMe· inftant qu'on auoit lancé le 
A prefent on peut de- jaUfclot, PcM^élíOit neceifàîrëàiént aux mains yvbï Mats eft 
meurer tout vn iour ¿ ^ o c ^ i t ^ i , t à OU îott s'acharnô'it fteiÊui^ 
Î^iTrcotbÎri-hr. ëO^ps d'cfpee orí S^ntretaüloit en pieces : L· on demeurera 
meàhon:>n:)e:& tout VU Îôur à ârquebufeT , fans eftre neceifairement con-
^"efésïlSnfo" traintdefëioMdre,&:veniraucombatd'hommeàhomme. 
gagnées, 9'a efté aucc Se pouuant dire, qu'aux grandes batailles que les 'Romains 
laiiof éfeligáifnéey·fesplusgraMs-effeàsiontefté-exeCutezauec 

r^pêfe, ÔC fténauecie puelot : veuq^ue bien foutfent'parmy 
l'ardeur 
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l'ardeur: du combat,&; les fuirieux eilansde la; colere,les Ro-
mains ay am laiije leurs jauelots, veiioieiit 
l'eipee, fè faifoit lors plus grande boucherie &c mailacre. , 
Ainli fit le Confuí Virginius c5tre les Volfques, ayant com-
mandé de quitter tous les longs-bois,0¿: employer refpée:.&: r.iíWí./.t.DWí i. 
quand on combattit confre les Xofquans,les jauelots furent 
pluftpft jettez à l'auenture, que W 

ptement. au combat de i'efpée en la bataille contre les -
Sammtes,-où eftoit leCoiiful Q^ublicius Philo. T̂ ^ · ï 
dit, que les Romains, pour s'ofter l'amuiement de lancer les t « Romains entrant j 
^uelots, & pour ne perdre aucun temps, les jetterent tous "" ' 
d

^ · n / „ . /Í , tout d va coup leurs 
^ vn coup,comme a poma nomme,Ôcmirentfoud^inement jauelots, &á l'inflant 

l'cfpée à la main - l'on en fit de meûne en vne bataille des ^̂  ® 
Romains des Tofcansfous Fabius Rutilianus, &c encores t.LuiJí 9. Decade t. j 
auprès du lac de Vadimont, que les deux armées ne fe fer- ^ j 
uirent point du jauelot, ains feulement de l'efpée. (^uand i 
Tite Liue parle de l'eipee, il dit que quand les Romains eu-
rent guerre auec Philippe pere de Perieus, il n'y eutchoie . I 
qui efpouuentaft ny troublaft tant les Macédoniens, & le i 
Roy meime, que de voir dâs leurs morts les horribles coups 
de l'efpée Efpagnolle,dc laquelle les Romains feferuoyent, LesRomain.com. 
(elle eftoit courte & bien trechante) voyans donc des corps''®""^'" 
fansbras,fansteftes,desboyauxefpandus,destripesenfoLK^^^^^^^ 
cees,des poidrmes effondrées, & autres telles playes hideu- ^ 
fes avoir, ils regardoyent &confideroyent{touspaoureux) ^rv^ího^;!!// 
contre quelles fortes d'armesr, Qc contre quels foldats ils boucherie, 
^loyentàcombattre. A u contraire parlant des dards 
i nra^s, appeliez romphées, il dit qu'à caufe de leur grade "oŷ «' ̂ ^ ¿a-̂ ŝ en la 
lenteur,ils empefchoyent les foldats qui les manioyent, & fi^^^rauc^ZfÎ 
ne sen pouuoyent feruir parmy les branches des arbres «ufe de leur gran-

«̂rer, 1 aduantage de la difference désarmes eft fi grand Patie feu artificiel les 
| ^ ^ a t ^ l c n a u a l e ^ s R o m a i n s c o n t r e P o K x e n i d a s , l e S S / 
«r̂ «, '^ciei donna la vittoire aux Romains: ce fut ce ftrata-

en furtnonta Tàr-
^ J ^ a u o i t e f t é k u r ï ^ l r e c o u r s à l a â u p r i f e 

5 Augufte n'eu^ 
Que ce foit la qualité désarmes5:&; non le nombre des; e'cftiaguaiitidcs 

M. 
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«mcs,&nonlenom- fciaatsquidonrièleplus ibuùëfttla 
bre des foidaw . qui ^ ^ ç ^ Y i ^ o ^ i n é x d Sccovifcmnccpw^ totTinda-

Rofe de guette de ^ e n è r o i t mille cheitaux, &c laiiToit a rarbitrage-de (oorbu-
S i i r " " " ^ " Ion dimcner d e ikpart tant de gen.de guer^que bon k y 

fembleroit, pourùed qu'ils vinlTent fans cuirafles & habille. 
i,. xdéhû de tefe: Tacitedit^qùe t o u ^ ô m f e e v i u â ^ r ^ 

des AnM. eiicores irn vieil Capitaine comme Corbulon, euit detcou^ 

liert la^trdmpbrié du Barbare, & qifîlWdit^exptés ¿ M & 
limyé le petit nombre defon cofté, & propose le plus grand 
du cofté des Romains pour les pouuoir trahir : car dequoy 

I zà mefme» ctiftibruy la multitxide dés Româins déiàrméz, ^ i s qifelle 
• euft efté exposéecomme vne butte aux traits &fa^tte5'des 

plus adroits & excellents archers à cheual qui fuflbnt au 

monde? ' 
En fin l'on doit rèfoudre par les exemples fufdits, que les 

armes deftenfiues doiuent eftre composées- de "téllëTorfe, 
•Le foldat doit auoir qu dles • puifieht defèudréit foldat:mais non le chai^eç, cm; 

î.i deux armes offenfi- ei^pefcher,&rendre inUtilet&faUt qu'il aye déùxàfrhesot-
feniiuesà'vne p o u r combattre dé loin,&l'autrèdepÇS;lé 

tte pour combatttede jauelot pour laucer, & l'tfpée éourté & tréchante^pôur irap^ 
:: · per dépres ont efté les armes des Romains. Parlons mainte-
! nant de la différence du combat- . 

Que la difference des corréats eft grandement importante 

I aux ¡bataillesde l'aduantage quife refott en yne 

J façon flm qu^ en C autre, ^ 

DLSC:OVXS CINQJVIESME, 

La qualité des armes, A qualité des armes, la façon du combat, foi« 
& i a % o n ducôbit, S ^ ^ ^ t e l l e m e n t v n i e s & a t t a c h é e s e n f e m b l e , q u e fi l 'on 

q^dÎeÎ^ardS Î ^ ^ n'efckrcit bien l e u r diftindion pour les feparer, 
• feparer. OJHUIIL,̂  

il femble qu'elles fe confondët entre elles.Tacitc 
ayant donc dit, que les Aliemans n'auoyeat pas moins de 
courage ny d'hardieife que les Romainsnnais qu'ils eftoyent 
inférieurs, c'eft à dire,f^us foiblès, quaittàlainmui 

combattre, 
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eombattre f&ibrte d'armesîil pourfuit, S¿ dit̂ ^ 
eftoit impoifibk' qu'vne telle niultifudsi, en lieu fî eftroit,; 
peut branler íes: longues piqués , ôc foûdainl̂ ^^^ • 
çbùrirfus;àreïmemy ,bus^aiderderàddreiFe5£legeretédUi ' 
corps, ains eftoyent contraints de combattre de piedfermeî'; 
Se au contraire les foldats Romainsayans leurs efcus contré: 
leurs poitrines, ôcrleurs.eipées au poing, tranfperçpyent les; 
grandsxorps &: faces nues de ces Barbares., ¿Jefaifcbyent 
voye par le grand carnage qu'ils en faifQyéfat.,Mais laiiTons à: í:®® AlJcmans eftoyét 

- , * , " . f y r I n iy r I • 1 termes Sc immobilcs' 

part les longues piques,l elcu appuyé, & felpee au pomg, la au combar, & les Re-
diuerfe façon du combat eftoit, la bataille ferme immo- ""ains y eftoySt moa-
bile des AlIemans^S¿::le mouuement¿¿.agilité des Romains: """" 
l'on-ne peut fiiire entendre toutes choies ea vn mot. le dis ' 
donc qu'au difcoursque.Tite Liue fait d'Alexandre (auquel 
lieu,conime à y^ port general& bi'en alïeuréjûifaut fouuent 
auoir recburs)apres qu'il a traidé de la difference des armes^ 
il parlé diftindement: mais fans la nommer, de la façon du | 
lanx immohilii y é'it'fíiifí generis, Mmma mes-diítf^im, ex flurf·^ 
km fartjbm conïtiUrs-yfditlis p4rüentí;,c]ártciinqne èfm effetfnçtlts iun·^ 
geKfr.Tke Liuene nie que "lé Macedonién,.auíri bien que 
le RDmain,ne gardaft: bien fon ordreen fon rang ; c'eft pour^ 
quoy dl appelle L'vn &: l'autCe foldat ftátáire,c'eíí à diré,ftablé 
&: ferme:S¿: combien que Taciteparledel'agilité &; mouucT 
sneEiî :dúi Romain ¡ ilnië sfenfuit pas que cela troublaft' ou Anciennement k M 

eftoiüenráQt de re{ped;& dé reuerenfce.,queiàmâis l'ordon--

renée, que l'ordoaHlr | 

«ancedelabatailleriéfe rompoit quepar force. Il dit bien 
quelaphalángeiMaeedbniqueeftóit immobile, c'eft à dire, 
#usftable'que Í'ordon0aní^„de4a, Romaine: la phalange Phalange,que c'eftoit. 
¡eftoit d'vne feule çQiKlMoh;V. eftant to 

diftindé,of-
'^ii^ede plus dfipartiessi'entends deplijs.de compa 
^ de diaerlitez d'armeSjpEompte à fe diuifer & feparer-qiiad 

-WW t̂eiTité le r«queroit:i ggiUe, inft/uitte &.difciplinée à fé 
rMemblerdireynirén-Fnïclçind'œil:^ ; v , . ^ - --v , 

"lonftref combien # importante ¿facil ité .Sifciêc'e Combien eft impo^ 

^fe%H0ireaargifô6ïeftraindre,i'enGî^^^^ 
M . . . ' 
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fltaindrc en voe ba- de Cefar, en ia perilleufe &: fanglante bataille qu'il eut con-
taiiic. Tournaiii^s. V n des nieilleurs remedes. qu'il ein-

Par quel moyen Ce- ploya,& qui fut caufe en partie qvi'il emporta la yidoire,.^! 
faïiîie'cOTtfi ks ceitui-Gy:S'eiknt porté au lieu où le d^gereftoit plus grâd, 

Touinaifienr"" ' & l'eiFort de l'ennemy plus acharn^4Î fe print garde que fes 
foldats eiloyent trop preiTez ; il conimanda de faire marcher 
les enfeignes, efçkirçir les rangs, à fin qu'ils: fe peuiTent 
mieux ayder des efpées, ayant par cemoyen ynpeu raffrené 
rimpetuofké de l'ennemy, il vid que la feptiefme legion 
eftoit Mal-imenée,&; fort contrainte.Si bien qu'il commanda 

aux Tfibuns ou Colonnels de mille hommes, de faire en 
i farte que les legions fe peuiTent joindre tout bellement, èc 

s'afTembler en vn gros, &: que puis après eftans vnies, elles 
tournaiTent les enfeignes contre l'ennemy. C e qu'ayant efté 
executé felon l'ordre & l'intention de Cefar, les legionnai-
res eurent pouuoir de fe fecourir l'vn l'autre,fans plus crain-

i dre d'eftre enclos,& chargez par derriere.Puis allans furieù-
1 fement charger les Tournaifiens, ils en firent fi grand car^ 
I nage, que leur nation faillit d'eibre eftainte & reduitte à 

néant. L'on void donc clairement qu'il eftoit aysé & facile 
au foldat bien difcipliné,de s'élargir, & aux legions de fe re-
ftraindre,ieparer & revnir eniemble;que par le moyen de ce 

i bon ordre, le plus grad effort de l'ennemy eftoit renduyain, 
en après furmonté&: vaincu. : r 

i Tite Liue monftre les Mais pour reueniîc à la phalange,Tite Liue monftre en vn 
quaiuz^drirî! ^̂ ^̂ ^ endroit les bonnes ou mauubifes qiialitez d'icelle, di-
langc. fant qu'elle eftoit rendue inutile par la moindre incommo-

dité du lieu où elle fe mettoit en bataille: PhdUnx qmm ïmti-
" 1 km, vel medtocm imquitas loci effcerek'Et au contrairé,là o ù elle 

eftoit aydée &: âccompaignëe dè rairicrte & commodité du 
champ,il la monftre impenetrable,parce quiepour eftre bien 
ferrée,&: les pointes des piques fort efpaiflfes,branlantes vers 
l'ennemy, l'on ne leurpouuoit faire^grand dommage auec 
les jauelots, frappans par la denfité & pauoyfade de leurs 
boucliers, ferrez l'vn contre l'autre en façon? de toùrtuë, SL 
qu'on ne pouuoit approchei? pour côbatffè à coups d'efpée, 
ny auffi coupper ces groiTes piques : que fi l'on en- treflchoit 
quelques vnes par le bout,les pieces reftantes démeuroyent 

aiguës, 



aigueàij&rjdintes^âTxentieieSi fM%è.îitcrôm|ïifiy fel^ft 
bknef^aiflbaufrontdfesMaGedbiiiêmpCëftèïké^ ' ' Ijii^-sV!;: 
Tite Liue appelle la pbâlànge Gôin'Màcêâôîii^fe.^^^ ¡̂f·*-
à c e q u e Ton peùt apprendre de toute ta guerretjùelesRo- „oycntawrÎnscô! 
mains eurent contre Perfeus, c'eft que plufieurs·fois'iîfallut Petfeus auec k 
venir aux mains auec la phalange,ians touteifoiii qu'il s'y :fift i ' î ' i f T · 
des grands eiFecs,aufques à la defmèrebotailleowleRyy f a t ' • > f 
desfait.VoieycOmmeTiteLiueenpai'léi'Lafecôtadele'gibiA ' ' ' 

chargeant jparle ihilieu,mit en roUtce la phdiarige, St^h'y eu^ 
caufe plus éuidête de la vidoire que cefte-cy,à fçauoir,qu'en 
plufieurs endroits il'y auoit diuers combatis, qui-troublereiii: il eft impoffibie de 

& firent ployer l'Ondoyante phalangeS i ' à kt feï la defcon- de la 
firent:vrayeft,quec'eft'diofeimpoiribl;edeféUft-eliiril'éff-drt Sa^lfpT'^dte« 
d'icelle ,'quand horrible ôeheriiTee par vn fi gïand mombrc «'."i'̂ oits', «̂e va 
dépiquési-ellefe tientierrée : mais fi onîa charge eridiùers êmede? 
endroits, & qu'elle foit contrainte detoumisrfaee|à & là, ' ' 
ies piques eftans mal aisées à manier pour leur pefanteur& 
longueur,viennent à femefier &: embarraifer enfemble-.puis 
eftant chargée par le flanc ou pat le dos, elle s'en va en ruine 

fMSktïCuiïremede, comme lors il arriua, que par les diuers ' ' ' 
aifauts des Romains,qui lachargeoyent par cfcadrons fepa- i 
rez,elle fut contrainte bien fouuent de S'ouurit, & rompre 
fon ordonnance en plufieurs pieces, pour faire tefte aux en-
nemis , qui ne manqubyent pas de fefoùrjrèi: agilement pai«-
my les Màcedoniens'pat tous les èiïdroits 
du iour : que s'ils euÎfehiE 'chairgé par la éefté lâ p h a W n g e m 
tiere & bien ordonnée, c'eft fans doute Qu'ils Îe feroyent ëii- i-« Romaîi» 
forezeux-mefr^sdanslespiques, & né^fui&ntiamaisve-
nus a bout d vn fi igios bataillon ; quoy que lés foldats R à - bandez & hors d«, 
^msfuiîentfifeiei^iibip^^^^ 
ŷ c leurs ra>ngS, lis fe polttioyentd'eUx-rriefnïe remettre eh M»CC. 
WaohnaiAcëy^:i " . · is: rr < - , . , . - ; T.UueM.i.J3teait 

J .^elqu'vn mevotidroît oppofer,que ie confondsTor-
aonnance des batailles auec k façon du ctfmbat.-mais fi l'on 
emarqyie g j S à ^ é n t ^ è quéifefcrls, l'on ne dira pas ainfi, 

du'Goih desCeltiberiés, c ^ m font 
1̂̂ /ont fi Duiflànts en leur maniéré de c o m b a t , ; ^ L L t r J ^ / q u I 

.^^•^^^^^'^^f^i^^jSqu'eii'iqUélqùéfÎàrt «î̂ '̂s«® P®« g»'»'» 
M 3 . ' ^ 

i 
I 
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donncni auec leur im- ^ujEC l ^ w ifflpetuofitévon lié les.peußfowftßaif .Paraipfi^bien 

fouftiB^" ^ » e le combattre foit llordonnancü/ l i e f t - c ë ^ 

I ' . 1 »eanimomP'qwelecotïïbattïeito'pftpasrordormance. î ^ 
, Cefärvovilant par vnibel exeniple monftrcr qu'elle eftoit 

Cefat tn m e bataille Pagihté.àu foldat Romam J racoHCe qu'en vne bataille qii il 
' contre les Aüen>ans,jl^fe feafrerjent en vargros bataillon, 

par 'vaghté dt» fol- n^aifif commclii phalanges,mettans leurs boucliers fut la 
dattB-öina»«». t e f t e . j e s v n s d e s a u t r e s i - m a 4 s les legionnajr-cs s'eftans}cttcz 

I fur cefte pauçyfade-, en arraeboyent lesboucliers à belles 
ceßrM·' -àtig»»· mains : puis à grands coups d'efpée fr-appoyent les Aliemans 

n, d,s ghhI». ^^ jIĵ ĵ̂  q^Qy qu'ii ̂ uft des foldats fi brauest vaiU 
I lants, encoï fallut^il bien fouv^en^-qu'il penfaft à fes affaires: 

C e & t f e t i o t i g a p a r - car ,il fe renpontra parmy ta ï^t' de différentes manières de 
i ' u r è Î d e f o m b « - combattre., qu'à peine t r e u u o i t T i l les moyens d'y remedieti 
! Et à fîu d'ouurir l'entendement aux Capitaines, de ce-temps^ 
j uo î tmoyea i yKni iT à noftre yfage les;ftratag^^ 
I ^^mpUauxCapi- pafsé ,pouren,retiEer quelque ycilité,ifen citeray quelques 

taine? de ce e x ^ p i e S j e n t r e l e f q u g l s r C e l u y · ^ ^ ^ ^ 

ttgeme» àa temps . q u j j i ^ g i ^ i j u p t s i ^ j y o i ç i g e a o e t o u s - c o f t e i j ^ e l a n ç a n t S i f o r c c 

^iffedaires quels he dard^^ej^^pafet^ joint lafur^uir.dès cheuaux, Sîi le bruitdes 
mes ils eftoyent, & yp̂ û syf o,mpoyent bien fouuept l'ordre des Romains.' 1 Que 

i J e s ^ . ç ^ r o â f r i e r ç s ^ i c a r t p f e ^ ^ ^ 
j^pgeoyent^ teur^ chemux̂ ^ 

J ~ = ^ j t K ' ^ o y e i ^ p p l ^ z - d è laffouledesJR<9®aia.s ,.jls-ic po.if 

iJ ^oyç^rçtirejrîfâns'a^^ 
' . ' .<Î5pp^ba.qtiçiiliSiÇgaloyentlapr^mptt 

' ^allerie,aueGlàdexterité^fo 
, , i ¿yjajpng^^çontinuelexercic'e jja 

• cheuaux,qvi'ilslestournoyeht8e manioyenten-lievteôtoit 

cpntr^iUf:& courants à toute;bsi4^Àla.defGente^ 
toyent, Se/aifoyent faire fermeaU'milleijjd'icelle. .Ces Eife-
daiî;escourQyefittoutlejlpngj4Mi çipipi^jfdepii6vjrpye.i3t fe/r 

• Cm l'atteilagey.^i·là.fe," retiFpypo|ifoû>jiain da^sJ^ 
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iertei^itie f ritìS^Mé qui&fes^íeídáfs j f 

abatidoniiér leurs énfe^nps, '5¿qütlés-pHM&%lí^ 

battoyént aüédgraná danger &péril|è ' 
les Angloisi&a^mmérneht leurs EíTéctáífe^itcW^ 
exprès le pite foüú'éñt : puis ayant attiré tesquetíi . . 
qué pëû hbtS<ifesie^ioris,äs 
&fa jïietïàÂsà'-pièd^j'lêS ehaïgéoy^ 
égalé Ú dfefadüäntägeüfe;&^Ui pis eftôït^ïainaiMs ne eömb 
battoyent ferrezj itiais feparez, &: fort elaiirs eipandüs, ayansf' 
leiirs efquadrons en bataille là auprès, pour, r^icueillir eeux^ 
qui feréttì?oy€nt,82; enenuoyer d autres frais^'gaillards, d e « "« . 
íbrteqt^il^éttibákálfoyenttoucescteíesií V ^ 

Vneautréfois en'Afriqué,y-ouîaHt faire S^ltue 
tte l e s ^ N u r n i d e s í q u i e f c a c n i ó ü c h o y e n t i e n - V T ^ mefme forte 

bat feniblâble àia fufditè des Anglois: ear leur càuaMéîWe le-i ̂ éíiés'Angfoik 
gere , accompagnée de pietíóns agiles-^.dií^ífej^ - , • . ' ' 
íiiiyoit tandis que lUnfanterfefoùfl^noit viufqiiefà^ V: ; V 
mefméèaualleriereuiliftàlà charge: ibfiDcriecpa^le^cangs^ ^ ^ ' . 
qUéïïUlri'ëtlft'à s'cfeigncr pjÄS^ Cefartntaguem 

Encores vne autre fois il fut'contrailit recourir àia feit-·' Cefaten vn aûttç 

^ailleronde^pourrompréTaìtificieuxefrbrtdel'etì^^ 
attendre i éH teïnpoπfaht ̂ j rOccaiiöH a pròpoSpour le com- ronde , pour rompre ^ 

battre, atfina^qiie quaud Otì luy pöutoit öfter le moyen S S ! ' 
dVfer défes rüfés i Ceüx de Gefar Vtíoili^ttté'p^ - " 
éftofeïit lesmaiftres. l ieft chofé véritable, que 
eftoyeiit téllement troublez & efton^éï de ces nouuelles ' 
fortes de comt>atee,q uê Géfar mefffte dit, qu'vne fois entre à ^ a n d peine 

ks autres ,̂ ilpeut^grand Reifte ferecent pas de chethineft 
<|uatrôîhéUrèss fôiï armée àleuh j n'ayant beuny f&aitgé dés heat«. fon ayniée a-
lematin iufqtïés à diiq 'liéates du foir ; de façon qija'eftant^'^';^^^^^ 
contraint deretireiffacâtiàllérie, qui mouroit de-foif, & dn^ matin iufoues à cinq 
woyaiit ail lieu d'icèlie les legions àirourde roolle pour faire ^̂  
larettaitte , il marcha plus iséllement à fon aife 
doucement le^ aflauts des' ennemis ^ ^ finalement gaigna lé 
wgisvnèheuredenuid. r. i jo j î i , ru \ ' .v : · ! . 
^ Se voyantdoncqi^ CeÎar^nuironné detôutes cés ¿ m - ^ é ^ ^ S S 

cultez. 
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I ao iombat, ft aiit à cultQZ, îl-fè-mit à inftfuife fes foldats, vtt.Çiief ; 

I Ta;SS gßfteFald'vneyfeillearmeei,3^to de guetí^s, 
! d'kcriaie. ' ; bgaW-x faids! d'aíii&e§ ̂  ypjre le p i ^ s ; g r a p d ^ d i t . , 
¡ . 5. . mopd© ;,jç^is ieomroe quelque maiftrie d'eictimq, qui enfei-

gneroit desfieunes Glàdïateurs , leur appréndrpit à GOTO-
il battre enieamp clos à toute outrance leur nionfliani: ¿ai^o 

quelle dern^eke· ils fedewoieto retirer d^fei^iMíPt ^ 
iiSîdeuôfent.fàireifërme^-^jîienir^^à 
cbaique ibldàt deuoit Occupér; conime ils deubiënfe s^auàn-. 

:|! _ cetife rctirer/àire de'sfaiiites Se faux feiiabUns pa 
j faindre d'auoÏKpeur,pour reuenîr pramptenient.au co^^ 
I ' à fin de troubler les rangs, Sel'ordonnance des adueriai 
I en quellieu , Se en quelle maniere il fallaitlaiicerle^ 
i · î · ' comme doiliier le-coup d'efpée , Se generalejuéntiU^^^ 
j V , ^ibitleçondetoutcequi pouuoitferuir pourlds;rendreplus 
i fçàuants au faid du combat. Mais ç'eft chofe remarquable, 

en tant de batailles, J , . ^ , . . „ n 

& en diuers lieux, fe Se; digne de memoire,qu eftant ß grandguemer ,· Se. iliultre 
tédit tout en vn coup Capitaine,quis'éftoit.treuuéen tant dediuerfes batailles,en 
lent & tardif au com- ^ 'T· ^ . . . _ ^ . 

I bat.. divers, tenapsjenudiuers heux, contre diueriesn^ipnsi en ;tatr 

Ü ' ' depeiif lei ixcombatSi Seeftrahges éuenefnents de guerre, ii; 

i ' fut-i l rendu ce coup-là plus lent,plus tardif,Se plus c o n f i d e -

• ratify fálentiífantfroidemet ion accouftuméeprompti^^ 
I kiífant fon ancienne mode de guerroyer,Se relafchantbeau-
; cpupdefa dihgençe àecouftumée.ï3'ôùi'apprends,qu'yn 
I Vn Capitaine ne fe Capitaine ne· fe peut, ny doit, appeller g^and Capitaine, s'îî; 
' ï a n ^ ' c ï i i '^^ce%;dei&iy5fànçeéuîàufieursguerres,G0ntredif i 
i laine, s'il n'a fait eiTay fereUts eimemiç, en différentes manieres de combattre, Se 
I iufrârigïïrr^ P^^^Y ^̂ ^ payfages inégaux.. Il aduint à Cefar,pour chofe 
i Cefat pour trouuer nouuelle, & nouuclle methode de combat, d'àuoir à faire 
' Â Ï Â L Î r auecdesElephansrcarSdpionenauoitfixvingtsenfon.ar-

à faire contre des E- mee d'Afrique,neantmoins il y âuoittreuué vn remede,ayat 
fcphans. fait conduire des Elephans en Italie j pour accouitumer fe^ 

foldats a cognoiftre la forme Se vigueur de ces beifes^ en 
quelle partie de leur corps ils pourroient eftre bleifez plus 
aifément : Se quand PElephant eftoit harnache, Se équipé; 
de ies. bardes, quelle partie demeuroit nue Se defcouuerte 
poury darder le jauelot, Se encores à fin que les çheùâux 

' apjpïinirent par la firequentatio d'iceux^ à^^ 
CJX 
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m H o r r e u r , s ' é f f r a y œ à e lein:s,criein£nK 
le %ure. Par lefquels moyens il auoit jobtenu 'Ce qu'il pse-
temdo«::: ear les ioldats, fans s'efÎrayer,ny auoir peuc^es ma-
nioient auec la natain,, apprenoient quelle eftoit leur pefan-
teur áe tardiucté:: les gens de.ckeual leur lançoiêt des dards · ^ 
4eííerrez à az la patience de ces animaux , auoitaccouftumd gf" ''·^'''"'' '''̂ ^̂ ^̂ ^ 
les oheuaux à les frequenter priuément. ' TI; :: 

H printeneoresyn autre party, i l :choiiit de ^ a q u e ie. 
giontrois cents foldats, difpos, prompts 5¿ légers,-pour em- pi&ycr àdes'occafiôs: 
ployer àdes occaiions particulicres, s'eftant prins gardé que f î«'«"!»«!«. 
les autres, .pour eftre empefchez de lêurs -fardeaux ordiilai-
rps, ne.pouuoieîït refîfter .aû"gçaàd nombre dés. .foldats-i &î ,: 
dicuaux-Iegers dé Scipiôn.-; ' . , ; 

Povir Teuenir, aux elephans, c'eft leur covxftúme dé s' 
farouchér & feletter auifi toft fur leurs gens ^ que fur leurs .Ps/̂ u'c fur 1« cna" 
enne^isvAfdrubalj ce vaillant Gàpitaitœ,treuua;vnbraue.mi5^^ ^ ^ 
temede à oc perilleux'éiienementî il ordoiia à chafque gou- btaue'̂ "rcmede pour 
uerneur d'éléphant, dé porter vn cizeau de charpentier, .faire mourir les eie-

atiec vn marteau,· &c que quand la befte comimengerqit. à fe uolwcS,!'quel?" I 
reuolter,idsplantairentà grands coups de mârté^au lé eizeau , ' i 
enti-e fes oreilles,·en la ioindure d'entre le col Se la!teile<qtti ·; 
eft yn prompt expedient ;pouç faire foudainémçHt̂ xu^^ 
vnfîgtandanimal., ; . 

Quand on rencontre des ûouùelfe.s fa^ns de, combatre, tAax nouueiics façons 
ilfe faut, feruir de remedes ' nouüeaux.· Q ^ e t e l l ú s faifant " ĵ J'̂ ^̂ '/d» 
liguerre en Sicile contre Afdrubalj defçouUrit cent Setren- nouueau*. 
te elephans aufront de l'ármee ennemie, il recourut prom- ff/iV^tSes d t 
ptement à ce remede, il-fit faire yn-grand foifé deuant fon , phans <l'Afclrubal,qui | 

camp, coinmanda àfés;foJdats; d'aîler-¿î^iiser lems dards- U "" ' ' 
i^^lótsauxélépha^s^, aùec;e^dre, quequâiitd Uslesiverrpietf · 
partatpourleuryenirapréSiikrl^ñtfémbíaii^^ 
& fe retiraiïent en fuyant-f Ce 
partie de ces lOutds elephans ¡éft^nt trésbüchee· dahs la f p f · · 

ie, toutléreftetOurnafuriéuiément Gôpfije leurs gen^^ si dix foldats com-

parie moyen dddefoirdr© Se^dëlafurf m d é S r c f ï ' 

Ités, Metellus,emportiiilailii^qire.3 E n c q u ^ U f ; façon dpiiç^t^roi" bêmlLTfi i« · 

ques que dix foldats " 

¿^ireferoit fort incertaine ô e d o u E e u f e , f i l e s a r m e s & l a va-

N -
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i leur des coiïïbattans eftoient e í ^ e s í niais au.contraire l'on 
; pourroit bien preiuger & cognoiftre qui feroit vidorieux 
i par la difterence des armes: car ceux qui auroient les meil-
I leures, pourroient vaincre les autres, encor que toutes les 

autres circonftances du combat feroient égales &pareilles. 
I Il^n eft de mefme de la differente maniere de combattre, 

eftant vray-femblable que par l'artificieux moyen de l'efcri-. 
, : me,, Se methode de combattre, Tvn vaincra iniàilliblemetit 

j Duel de deux confini pluftoft que l'autre; ainii que Tite Liue raconte touchant le 

vieüfw iVpius ieune duel de dcux coufins Efpagnols, où le plus grand par l'vfa-
paTl'vfige desarmes, ge desarmes, & par l'adrefle qu'il auoit , vint aifémênt à 

bout du plus ieune, qui toutefois eftoit le p^us courageux, 
qui s'appuyent follement fur fes forces ; ce qui eft tout 

apropos pour la maniere de combattre,de quoy nous tràït-
T.iiue,ltu,%.de la 3. toUs, maiorvJiiiarmdmm^^aFiufixHeftslidas -vires ntimris fufe-

dccade. T4»//: mais contre l'admirable inftrument d'Archimede, il 

, eft tout notoire que Finuincible puiilance des Romaiiis ne 
tre-aua auteun remede qui valuft. 

Les komains fe firét . Appienotìs donc par tous ces exemples,que la difference 
Seigneurs de Ivni- j - r ' . 1 . 1 1 r . 

uets,partie par la dif- cGmba€s,ou;la maïuere de combattre en vne taço, meiJ-
«l̂ 'ett vne autre, eft grandement auantageufe,^: qu'en 

x ^ T " " partie auec ceft auantage, & en partie auec celuy des armes, 
les Romains fe firent Seigneurs de rvniuers:auiïi n'auoient-

Les Romains na ^̂^ ^̂ ^ honte d'appredre & d'imiter tout ce qu'ils recognoif-
uoiem paThome'dt Soient de bon aux autres iîatiens;&àovts au contraire auriôs 
miter les autres na- vcrgongne fi quelque víeúxgüerrier s'ingeroit d 
ftmtvtik^"' íeignetquelquebiraueftratageme de guerre, veu que nous 

cuidons tout fçauoir,& au côcraire nous fommes conftituez 
eiïla plus malh^ireufe ighorancc touchant l'art & difcipli-
ne militaire, qib: îâteâis peuple aye éfté, csXd iè void clair 

ge f.Hes Chrëm"; ^o^meje iour. MaisdifeourSs-ennous mefme,quele Turo 
au nombre des himi- araduantágefüpnousdünombre,&:derobeiffance,&.úue 
m«.íceni-obeyffan. pour y remedicr, il eft neceffaire qu'auec l'aduantage des 

armes, &: la maniere de combattre, nous puiffions égaler les 
i r . ; ^ deux^ualitèz aufqutlles il nous deulcespuis auec la patien-

ceiIezelêdelaReligion, &-ledefîi (felá 
; . ; ^ ;iay€r deIèiuraMn : . ; > L · ^ i : , ; 

! •• "'J· '···- •'.• i i - . iZ)/»: 
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Vit f^rpy q u ' o n - d f u r o i t ' 
en alarme. 

DISCOVRS SIXIESME. I 

^ j f e ® ^ 'E M p E R E y R Tibère, diifcoàrârlt auee;Gefiiitf- fe '̂̂ io f̂î " J'̂ "·® 
1 nicusfonneueujfeglorifioit grandeffieflt dece piusreafix^ei'd^^^ ' 
ffi ^ ^ ^ ^ qu'ayant efté neuf fois enuoyé én AMertiagne par la. prudence,. | 
d l ^ ^ l p a r Augufte,ilauoitmi!^àfindeplus belles c'ho-
fes, & fait reülfir heúreúfément de plus grands déiTeins'par 
fapruderK:e,qttepàrkfôrcë:/'/»wcij;^&^ ' I 
Gen'eftoit pas fans ratfo»qu'il fe Vafttoit^ec^ Îâiâ là 
quUleft véritable, qctó les conquéftes qui fëfôHtV Sî lésvi- i-« <:onqueikj,&les 
aoires qui s^abtiennent iàns efRiiîon de íaríg, folies plus | 
illufti?es,& les plusglOirieufeSi^'- ^ < fowles plusgiotieu. 

Il pei-fouera eircefte iage opinion apreS-qu'it eut t'Empi^ 
íéi-8¿ parée qu^léSi'RW&ñstf^ 
GÔmpetiteurf.j^èmuktë^rs· ^ 
tóete'éfeitaú^eUX^üéééftépr^^^^ ifiaxi^é d'Eftaf fe 
deuoitpra(áiquér : & pbüríautañt ïqiSe leteinps d'Au-
gufté iüfqües alors l a C o u f 
dttPrítócéquelqu^Víiidufe^cfesfAííaci^^ 
quand^'dcèâfioïis^ôîipëurièaaéfter^éâtkillér^ 'tíbe^kbitá^i 
desPaífeí^eftañcTibé^^tbüfib® S S e h í S S ' ^ ^ i 
qûe les affaires eftrangeíés f é ^ u o í e n t trai ler ¡Se-neéótfér uoif« «aiàei auec i 
auècprMêce&coùfoil,&:l^arméseftoigiieesdélam 1 

u eit necefiaire que ie die pourquoy ces Seigneurs dii de k maifon., 
iangRoyal des Parthéseftoîentà I^ïrié > àfîndeiti^^ 
eowrir lés rufès 62fartifices dSs Princes; l e d s dSnciqiiAu- Podrqû jr Phfaĥ tes, 
guite^antfôitamiti^abecPhraKates^Ríyy désRir¿Mb>, té ^dy^Párt^s^ei». 

eiteiiezenfaCóur : ce qurfeinblé^ftít honorable fen ap- ' 
^ ^ e a l ' E m u e Rornain , & néànt^ 

^^^^ Pás poi¿ cráinté qu'il éuft des RbniaiiaS: Phrahates íbm¿sfíai¿ i 

fiant pas beaucoup; à fës'ffibiéa^^^ 
yenaefërébellér^MitïrWvqlkÀd·^^^ ttói- KSJo'^^uw.^· 

«eroiEcommevrier^ïélTyrail^ear ^ánt^fos^ euEns eftoL.· 
N 
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I giiez 5 fon peuple ne fe pourroit pas jetter entre leurs bras, 

I pour leur faire entreprendre contre leur pere:& fi les fubjets 

i attentoyent- d'eux-mefmes dé fé venger de fes violences ÔC 

I . oppreiEonSjils en feroiet.retenuz & empefchez par la crain-

cte;qu ils auroyent des enfans eiloignez.-léfquels auec Tappuy 

• Se aifiitance dcsTlomams,en pourroiêt prendre cruelle ven-

geance , Se leur faire fouftrn vn mcntotre fupphce de leur 

^ felonme U r,ebellion 

. Aiigofte,pour con A u g u f t c d autr<^ cofté , poufsc d vte^lus piofbnd intercii: 

' foir'fori^ofcmfn!:' cci lé gcoiTieré, aeparence ,.&:, fimple' honneur ,· qu en fa 

i| ¿entretenir 
les ieunes .Gour fûifentéfleuez des Princcs du fang des Arfacides, en-

' ^""yu''"' tftfenoit foigneufement ccitç intelligence luec eux,a fin de 
pouuoir 'aux «occurrences qui mifbroyent, Îê preuaioir;dc 
cc{\c commodité, d auoir auprès dt luy dcs)cuncs Princes 
deceilluilrefang j 

-LefPatdhes eftoyent Les Parthcs eftoycnt alors aux RomainSî^céque ibiîtmainr 
aux que tenantles Tutcs aux Roys de-France & d Efpagnej Se s eftât 
jurcs"a"x Koys de le Roy dEfp^gne tant approché des Turjls ducoiji© de la 
.îtance&dFfp gne Pt,ifc,pirlaCQiiqUeftedtuRoyaume4«Portugal,ccftchoffî 

rçutc certaine,que fi luy^o« fos fuccpÎT^urs, offroyent yn re 
fugc aifeuré&i fauorableretraitte,a aucuns Prince^ Otljio-
mans, IOM qu ils. fuyent la furieufe cruauté de leurs freres, 

Si leschrefticni te toutcs les foi^ quc%s giaiids Si^igncurs viennenta mourir, 
n o y e m v n f e enfans jisnendioveiit Içs aiFairesjdcs Turcs en vne extreme ia]ou 
du grand Turc lors - - - — _ . . , 

quifvicnta mourir lie Sc tauqis quc nous aurions nercnousvn l̂ ;rinç© decç 
' all «aauT d^^tequ^ ê grand Seigneui feroit éî  alarme, 
i .. ' en crainte., chofcgrandementvtile .Seimportante a touçc 
i .; laÇhreftienBé,-·) -n;, ; . 
^ ·} i^afpxf'snf^ a^wit fait iififtççjçeile oççaiop.énm^ l'afi 

.cerainOttçRvan.fils .Gj^g^ja ;Ottoi9§n:y frerç, de;5a,jazetiS'eneftoit(ifuy.4 

I V S S S I L « R h p d e i - f t p r e s I ^ ^ r t d e M a ^ t l e â r p e i ^ î P ^ ^ 
la mtitt que foti frpre jazetleyo«lpjtfairemourîr,fuiuantlabarbaie.'ç;pruil^ine,de 

luyiauoh cotijurée. :ti3ttipn, C E ^paiiure^ ̂ rince'.fut ̂ i n ê ^ de Rhodfis.etJ 

France, mais par malheur il n'y fitpas.loiigiejpur^ -ains fut 

Le Pape l'ayant en fa Conduit à R o m e e n la.puiiïànc^ duPapp,, qv<iietiroittou's 

duc#s. de penfionde àffifl (dit C^uiçlfi^rd^ qup Ip liapene deliuça^^^ 

fon frète. g i t i f e n t r e l e s r n ^ i n s d e q u e l q u e s a u t r e s P ^ ^ s ' en 

- ' feruic 



conftantinopiei 

raie del'hiftôirfedè Fraticeeh pé^lé foW 
querA'UtheWffoiüg^^ 

¿̂erH:at5Ie, queaous ne fçeufittei^ pas-í̂ cíUs j^ëu^loifdft'èé^ 
ïieficçdeil'oCCilfiôhjamS par vn CCtCÎUfilgén¥©^bteplÇtfe\' ëil Le cruel traittemeot 

«ement à Geimínvqüe nous aiïohs pafâSfcftnir©îiftéle^î;oû:4· Otcoman» de fe jette* 

rage la volontéà tous les- Prmces Ottomâàs de fe jeAôl ^'i*' 
lamaisàTaduenir dans la fauuegarde dcnôS'auare&&îfaii-i· \ ' ^ ' , 
glantcsmains. . ..u î ! j â '> 'o:!!!.^ . i t i uQ .¡"̂ , 

1 ,, , jl· d . f i j ! t" 

: , j \r(Mre ri^cjimfençe^par lesilcmirtitSMAvi ^ 

r 1 „ iilJ) Í ( 1 f j i i tl. jiJi L î ' 

^ M I ^ ^ ^ ' E demeusü tout eftonáé jjcomtae Tfítórjá 

Lafclieré de Tibete, | 

^ ^ GÍloít Prince feuere'&'rigoufeux/conOEHfe tantà | 
^ ^ ^ la faueur & puiifance d'Vrgülaniál,qu'ílperíálrft 

mmet daatfa nuiTon. | 

que le Prêteur l'allaft exattnn<îr eii fa mgïs59 puiï 
que meûnds les vierges V¿ftales n'auoyeát pàs ce prmiiege, 
ains^eilcaerarfeiiues de comparoir en logeaient quâîndelles " ' ' ' 
auoient à refpondredequclquÊicbofaÂla venté ViiPiffincc} 
OuvncRepnAJtqiie'jnefçaucoiàiffoilrc xihoièfplusaîïiqia&iè ""'vfp 'wc ne dok 
peñíicieufe,quc de peílé^mefler&rsionfondreláíufticeauec 

confondre la luftjcc i 

la fauGuiî,;&;refeômpdi;fer fe teerite pácí demiéiîté. D é l a i 
q u c l l t ó f i r & e i i f c , ^ a r p h í í t ó f t ' e i t 0 r i n ^ ^ parle demerite. " " " 

•ôiwfes'âmpoagEïfcài 
•fioisf * áea 'JBiamains is;aflfi;atfchirerif a^ec^atíd^fcaíl/y candis Les Xomainf s'af-

•chofe ptiljJiqjie s d l o u j s ' e n f u i u i t l ' y n des -niption fut ¿flo^ncé 

•ïïois ;HórácCes.ayaót.vtónculestrois Gmiace^sveufl: feiàyi f ? Magiftt««cï.: 
•^'^^^'iiSifîgnalçfeimirieiajaiRepùbM^ • ^ . 
^•^t^eiWtiátóíCfObásfa foeutt, fequHfer^aéiiifianGéetà " ' ' 
™ afes Qü«i¡acesif iaá^oit pfeísi láímte>ie foia fiancè,f^fon 
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IONFTEREJ&DERA^FITAG^DUBIENJMBHCIFIWIONTONÉÀLÈ 
" mqct. cfchappa-j fiefotp^luftoftparcequ'fl 

- auoit appellé su peuple, qui aypit fa veni i e » adtnitatio% 
que pour le mente bon droid de fa caufe: 6c neantmoins, 
à fin? qu'vn meurtre fi éuident ne demeuraft iàn« reparation, 
U fut cortunandé aU)pere^que des deniers publics U fift qiiel-
queéxpiatîofâ oufacnfice ,.à qe que fon fils en foflr purgé : & 

f fall wt: faire paiïer Horace, la tefte enueiouppée pair defiSis le 
jo>ig,qui efto« vn crauerfiqr mis au traueri de £Ue,appelle 

i ar.IW#,/F« I.D#M</.I. ie tjrauerfier de lafœur.< L e fait de Manliusne futpas MOIN^ 
drcqwlavia îoire d'Horace, ayant par fa fingubere valeur 

•'iia mesÉMt, U ett en fauue le Capitoîe desmams des François, &: par confequent 
ĝ  puni, çfté la feule caufe qu'en yne f e ^ e miid: l'Empire Romain 

ne fuft ruiné tout à fàïL, & tomesfoisxela ne l ' é ^ e i c l j a pas 
d'eftî^ pr^ci|)it;eaufeasdèlir^^ de-

I ftteriteCiiuant: ainfi yn riiefme lieu fut la 

ignominieux d'vn mefme per-
fônnage. Si r é i ^ u e n t Tiré l i u e 

( 7 C V; ' ^Kvjmta^asv^iwjenauïmjii 
[· K .. ; i fëft«r.cefl:ebçllécôceptidn!,.Sceiip?eierire:à 
I vrayç-regle prudent enféignement, c'eft attdiferent in-
i Fel]»énu:cocre.^qs^j£amginoiS )8¿ f̂eRQy- Maffi ^ donc là-

I « ^ o f è e & M f c t ï k s ^ a i n s a y a n s ^ ^ ^ 
i -a&iyê f̂iijflif̂ iiien'̂ la 

I I^ÎW.: ^ - ^ fentnawrùnides alÏQGÈezdu^peûpleTRômaié; MaiSnifia abur 

., féruantiCî^raiiini^mèntjde.̂ l^^^^ 
taginois^zebmniÊnçal d^ntterfuc leitr/païs voecuper leurs 

; ; • ; ' V , «^rrest&ifcjgheuries3:&; ies traiaaritc'omaaiiE eniàfemisprint 

' f ' ^ ^ ^ M ^ ^ ^ d . i D M t ^ g ^ D c q u o y lès GartaginoiS iu^ 

enuoycrent leurs Am- eniioyèœntleurs A m b a f T a d e u r s à R o m e Se 

' , tmisp6inasT^<^^Jçpt$dîii^fcnts:iufirenttrai»efe!&Uebat-
I «uzparvoyô ide.' dfcoia ealpMn: Seiatjpuis.qtt?ilseflibf^'t 

commît« _alliezdes(dc«xçaïtiésib 

' ftUX 
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atixCartaginoisdefodefefidrèpdPapiitósMftiiSiSià^^ ' 
ouuertG ; ou m fiii 'fila'Îaueûiadôit pfe^ d^j^oäüöitii'ur le 
peûpleRôinam,quelaIufttce, nylarajfoH,4eSfiftät^äitiäil·^' """ ^ ' ' 
da vftc fois pour toutes, ce qu'il leur plaïf ek-eftic dbhné dli' '̂ îponfe ¿b 
leuràMaffiniiTa, &qu'ilslc foioieiuplusvolontaîr-emertii c L v - f 
que de fouffrir d'eftre toufiours expofoz en ptoye, fouP· ' 'j 
mis à l'auarice, à la cruauté d'vn il-ambitieÂ- ̂  ^^ajiaPi^ ' ' 
table voifin. Gulufla, fils de MaiTiniiTa, eftoit èft cê  temps là QuluiTa.fiis ¿ l M^Sî l t 

a Rome tout à propos, pour prier le Senat dê tìs-òioire rien-^f^'^j'^^' ® 
des accufations q uelesCaitaginoisimpofoient à •foïi pere '̂l«'cart.fginois,&iî̂  | 
qu'ils eftoient ennemis communs ô<: de fondit pcre j 'öc-du 
peuple Romain, SeneThaiffoient pour autre ! 
pour auoir toufiours tenu fa foy inflexible & conhàfité eÄ-i 
uers les Romains : mais le Senat fans s-'arreftcràctffie^ taihd'Lc senatords« que 
excWe, & captieufe remonftrance, o r d o n n à ' q u c ^ G u l u f l a P ™ « -
partiroitpromptementpouralleren Numidie en toutedi-
iigence, faire fçauoir à fon pere, qu'il euft à eiiuoyér inCoA-' i'"' «""oyaii ftsAm-
tiiient fes Ambaffadeurs à Rome, pour aduiffer & I 
aux plaintes des Gartaginois, & que les Garfa^iftoö y fe->iai«itei d« Cattagx-̂  
roicht pour débattre leurs différents : que fi Irors de là itr 
Romains pouuoient quelque chofe pourl'hÔHeûl: de î̂ -aT̂  
fînifla,ils le feroient comme parle pafiTéimais qu'ils n'eftoiéÎÉ Romain» ae vou-

pas en volonté de preforer la faueur à la raifûn,ny rmiuftrcé I r i ^ ' Ä ^ ^ 
!iie<jmte,iusgrafitenû»dare. ' , ^p-j ir'· -nxiirm.uft.ceiivquHc. 

Sur cefte maxime,cóme für vff fottdeeiht princiiiäP,^^?·^;'^""'·'''· 
reus Seruilttis forma fon oppofmo cotfë Ser^iiis 
le rendant accufateur d'^milius Paulus, luy vduloit eriipef^^ , 
cher le triomphe qu'il demandoit, pour auoir vâsticvt Pet-^ 
eus,&conquisla Macedone': & diforfSerbiliìés,riofefuyuàt:' j 
1 anciene difcipl me db Róme, ìa gloltb ne deuoilf Boi At efïîé Par 1 W t o e arc,J ' 

^edifciplineiledefendoitpasd'accufet&donn^affi^^^ 

^pourrefpondre àceluy-làmefme, ap^esfon triomphe, 1 · 1 

urte: ^ ^ i l î u s Paulüs aubit ìuftetrifetìt mbrite lé trio- »«"""/̂ 'l f 
g»epourlaguerrevaîe«ieufemëètfondmte&admimftrcc,'«'^'"^^^^ ^ ' I 

digne 
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T.ziuel^Mcadt y 4igpç,deffon anoçnne &nowudlegio««?., , 

' ' , C'eft vne chofe loüable, belle, &c fprf vtUç à yn Prince, 
î' La Iuft.ce, «d'art ¿ e ¿ e fairg cnfeignct f e s e n t e - à monter à cheual, combattre 

gpuueiuet les y ^ t j a m e r e , i o u f t e r , efctimcr, fauter^.^.autfcs excrciccs 
f S riouabVe. militaires i mais la luftice en l'art de gouuerner les peuples, 

; l e t c c e militaire. ^ça^couD plus digne excellente. C'eft k f i » pour la-

I quelk|:artdelaguerreefte,ifeigu¿, Ŝ f̂î eilei>e vifoitài^e 
nerjiet les peuples a ^yt » cUe fet«?·« de foy-rmefme inutile,S£ «OU .neceifaire. ^cs 
£ ^ ï h Γ e ; f c & V b c a ^ x exemples, Sefemblables difcours, leur deuroie<it doc 
aux «unes Punces continuellement eftre propofez S¿ recommandez-, il fau-
^ leur tendre « u eft^j^p^Hible, les leur faire fucccr auec le lai^, à 

'íinqíiVlsprofitaírentepeux, ôeviniTent à croiftre &:.multi-
plier à ^ c les a;anees;j ¿¿par çoniequent imprimez en Içur 

, at^ç,^^ continuellement meditez en leur penfee, à fin que 
fans,demeurer douteux, & en fufpens, ils fceuflent les mu-

BciK doatide pour ter, èemcttreen œuure quaiidl'occafion s'en oïiriroit. C e f t • 
Princes. ' yne doatioe grandement làlutaire, Ô Princes , parce que 

.-f ' nc^feijiement les voftres, mais auflj les eftrangejri feplai-
LoMiipges'âe r¿ñt d'eflre vos fubjets. EUV eft glorieufe, parce que cha-
kguer te , & de U in- ^^ ^^^^ cxaltaut & magnifiant auec des vrayes 5c meritoi-

reslôûamgqs,ellefe 'racoHceuoir dans les amendetou%j;& 

.de vos ennemis mç;iines, voire après voftre mort vn glo-
ri^ijx d'émijlatiçn.^ Elle eft comme facree, &c quafi di-

^ , V "; /m'iurnc, parce qu'il n'y a rien en quoy les hommes f c puiiTent 

i. 1H-«»̂  miouxcpin^rer^ D,fçu,qa'^uec leur luftice : ^ afin que 
' \qns np pç'nfiGz pas quelle ^ efté fi, fain£i:ement .¿¿Teligieu-

^ s artains fém^'ut o b V e t u é e p^my lesilomams tant feule 
do'ient̂ à7wmprnfe*r bonde voiç çommç les Spartams procedotenc à recompfn-

ii le mente, & punu le f Ip meriK,. punit le dcimerite en . yne mçfme perfonne,, 
demente en rnç me t = ISTrft*^ Ç« . .r>. • ^^ ' i U·^ . , 
mcBerfomw. , , fansfa4xe)inetîB^ft6.çoippeniation4fimalaueciebien.' 

, tíut^trcfu! vff, gç^rre^qui fixf¡cpfrh les Sparjcajins, ̂  les Thebams, 
i^e admirable d'vn enlaqueUç^pammondas fut tu^ ,vn tres^beau ieune hom-
n ' ^^ proüeíTes eftfanges & 

Ij^nT 'yoc 'P^ufai,e';admirables à.voir,-nonfculementàfes çitoyens.yppis auflÇi à, 
e!n¿Ytís.:ma)o>, &,en fes pnnçm}^;jijL fortittopE q.rmes, defenfiues, 

k t t à l n s f o r p S j O i o O i d ' ^ u i l e ^ o ^ m e p o u r 

& tua tous ceux qu'il I t t t j p i y tcT^antien vue^piamy-ne peEtufane>& e n l'autre, yne 

'' · - ÔC,·· 
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S£ comme yn furieux lyon tuoît,abbattoac,&; mettoit en pic-
ces tous ies ennemis qu'il treuuôit dçitant foy. La forcune - i ' 
lay fut tellement-propice ^ fauoi-ablc 3 qu'il ne fut a« 
ment blefsé,àiss s'en retoitrnkbrauenaîeilt en faimaifon,ayiiCi 
fairpreuue manifeile d'vne vertu excellente extraordf-" 
naire.Les Ephoresluy donnererit-incôntinant^vnêcôronfie,}^ 

i - ' ^ . . . , , , , · · f-ncient vne cotonne 

pour honorer la prôûeiie:mais ils le conaàrahérent qitant-SC) pour honorer fa prou-

quant en vne amende déaîiille dràgàies 'd'̂ ÉgeritiÎiqiïî Î̂ ^ 
centefcus ) parce qu'il s'eftoit il teméfaîrm^^^^ 
pçril de la bataille fans arriies défbnfî:iie&.-iV'oila la merueii^ > mew«. . · > / î 
le.ufe luftice d'vn Magiftrat pôiîtique. ^ ' " ' r ... .. ^ · [ ' V 

Nous fommes faUfez dès RornàirisâttxLacèdenionicns,' • -i - , -, 
Yioyonà maintenant com^^ftoycnfi [ ' 
en femblables incidents ; S| biéi4 que l'bnm^^ , · . 
d'allèguèrvn'exemplb'Vray-fëtfeblabfe , , , „ '' ' 
comme iète confeireitèutesfi)is qtii l'examinera foigneufe-^ - . 
iftent, verra que c'eft vnMpidetoirrent qui roûleii^ : . V I 
fèment va rauageant le chemin : mais qui preiid nëant^ | 
moins ià fource dè la mcfme foUitainè. Le'RôyiXërxës'jpbuiii P"'"* i"« i 

. auoir efté recéu auec toutefonaèfi^édëf-Mjitt^^^ 
véifal i'qui d'abondant luy àvioît offert jĴ yoUr fe gùèrré qu'il ' ' j 
alioiffaireauxGiecs, quat¥èmilièns d'pt,te^^ i . , ' ' 
efcus; Le Roy le fît fon hoftCjiuy commanda de garder fe ! 
d£riiers,liiyfitdeliurer fur fechampfo i 
qu'il eufl lès qiktre millions entier^ , I 

ilne^s'en répéntiroit/ JRifkxs ayalnt pirii«'· ^ 'gràndie>-cônfî- P"IU$ voWant pnaf-

dënceparcefte Royalècourtôifîè, voulût profËtèrdfel'oc-^|^¿^^^^ ! 
cafion,&: euft bien le èorirage de fupplierlèRby., quedè '"V̂  vn de fc« | 
cinqasqu'U auoit, fa I^ef t ler iménaft quatre àfegueirei^ | 
mais qu'il luy fîft la faueur deluy en laiff̂ ^̂  . | 
ft»ppcmi,rappuy,&leibukgeméntdefôviéll%ifo / ' | 
^intàeoniïderer, quel'^eiitrepriTe de la guè^^ - ! 
Gr^seftokvnecaufepublîque;quctoutelaCour pourroit I 
aeioy-mefme conclurre,que Pitiusauoit poftposé la cavifè proffit .particulier , à i 

p u b l i q u e , & p r é f é r é foii>àdùantag^^ «my de la chofe pu, | 

ehoie grandement felafmablè eh'matière ' , | 
^we, ôiide gouuèrnemeiiitpbpulaM, dommè i'ay 'dfefia rap-' 

a 
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: poeté au troiriQÍme difcours de mon premier liure.Partant d 

Lâ tefponfc queXer- luy i'çfponditîN'as-tu pomt de lioutc uy de vcrgongne,mal-
Í« i"y W i i e u x komme, que moy-mcfme allant à la guère aucc 

; mes cnftuis, mes fiores, &c tous mes amis, tu ayes Thardicilè, 
toy qui es mon v a i T a l d e me demander piaulege exem-

!! . ' î i ' ption du voyage pour vu de çes fils; toy, qui au contraire me 
' jdgiurois fuiure.auec ta. femme;&; toute ta famille? le neme 

. 1 fy.is pasja;fsé^yaincre à l'offre qíiie tu m'as fait, auffi vcux-ie 
, ' .'que popr ni ajUQij; receu, ceja,te Í crue dc grace dc pardon 

Xerirsdonne-g'ace dc lafautjcScdu cniuc-quc tuvicns de conmiettrç, dequoy 
à Pitiiis, Sc a fes qua c'abfous .uiec tes quacrc fils : mais quant à c^luy que tu 
ne fils, pource qi) il . f \ / - r . » 
l'auoir loge mai·! ,1 fit m as impudcmmCnt demande, ic teiay que tu te verras tou-
mouir ctiuŷ qu il ijy f|ours aupi'QS dc luy. Et äU mefme moment- oi donna, que ce 
k puau'̂ iou clc'̂ fa''dc- luiferable enfaiK fuR fendu par le milieu, Se diuisé en deux 
jn.ipcl̂ . ^ pieces;puis eiî ayant fait; mettie l'vne àla dextre du chemin, 
dcX l̂xesrcomrTk ¿ . f autre à la iencxtié, il ^t paffer toute fon armée entre 
fils de l'itius. iccUes. Voyez donc, que le Roy ne voulut luy öfter ce qu'il 

luy auoit accordé,pour le feruice qu'il auoit rendu,ny laiffer 
< ' de, lu^ donner lapu^utiojî qu'il le mgea mériter pour fon in-

' iufte & crmiincuié demande. 
Les Empereurs Ro- t, Les Empcreui-jS de Rome;ipiar4a f corruption des fiecles, al-

( S k l " Ä u e r e Icffiht toufiours de .p.lu^ çn 
J luftice. rite, ou pluftoft ex.a<fte iuftijçe. Rpma¿ía.é, fSparraine Se Per-
) fanetcar^cominie, Plandaa^fuft auffi bien accusée Se. coulpa-. 

bb; de la mört du;V;ailiant· Qeri^^ 
'· l iu ia , mete de Ti f í t u e u ¿ d e L i t i i a : i m e r e d e j T l ^ ^ ^ 

i' mm/t^âa^ i^aiiy^&cpar aî ifi (Tibère nçrpouuQit pas dire ce quefesn^a-
. • qu'eûe'iiift èQuij>̂ ïe jetif^ aúoyefít^t •̂̂ uluiT /̂î rw-̂ îtf/̂ î»: dt̂ e.· Auffi Tacite 

de k mort dc Ger- qyg 
n manicus. : ' , L , r , /- /- , , /-
l Tibere', ppuKawif prieres de fâ 

la vie à piancina,s;cx- n j ^ f ^ p a^Tji Ijauoyeuj^ pgutrainc à fc^ faire. Mais conipie pou-r 
cufedela contrainte . •'n J, ' . i ^ - ' , , •· ",., . 

que loy en fit & mere. j a mcre.eii cfela ,:puis qu;ii U auoiç 
l ' f iû»} '^^^eucraintedcprononcercoi^^féel let(^' : i l fai i i loitmode-, 
"" Exçufc de Tibcre ; ^er Ics hoHncur S deS: femmeSj, ne voulant .permettre qu'elle 
refuiée. ^ ^ ^ _ ^ cuft VU lideur OU fergeiit, &: defendant de luy drelfer l 'hof, 
« S 3 Ä ' ' ' fon,adoption., áut^e^ chofes fembl^ks?:, 

j Car, grandeufäid^ ççftçj 
fcfiipaê 4iminueroiiC.la. fîeni^, tqutesfpis l e f ^ e ç i ^ pSfr;. 

' f i '' ' texte 
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texte qxi'ilprenafur les priefô^ dferamèrejimaneehtgKinde- ¿Ttb«r<mf'ÎcTpri! 
ment fon honneur à Îâ dfmimirioïà d u f c n & a^ parèiîidice ères de fa mcre.dimi-
de fa reputation. Or la rerité'efttellq, que tomplaifantà^fa 
mere en cefte aârion, il complaifoit à foy^rtiefmercâr il eftoit <fe u mere, 
confencât, ou pluftoft autheur de cclVliomicide:& Elanciria- ^̂  ^̂ ^̂ ^̂  

l'auoit deliuré de l'apprehenfiori 62:de-ia'cramtequ'il auoit çouipable.d'audrpre 
de Germanicus; c'eft pourquoy Tacite dit : Cumpudore é' fia- feré la faueur à la lu-
gimdtfrmt. Erbien qaePkncina, quoy'quetroptard,âtft à 
la fin punie,ôi chaftièe de foh crime, cela n'abfout pas Tibe- les, chap.6. 

re de la coulpe d'auoir préféré la faueur à k luftice.La caufe J"^/¿ftS" 
du mal que nous deteftoias, eft celle-ey ::Le monde (comme Le monde chemine 
nous auons ditau focond difoours du prefent liure } 
nant auec deux pieds, l'vn qui eft ,la punition du mal,5i l'au- & l'autre la recom-
tre la recompenfe du bien. Les Princes preferént la faiiéur à P̂ f d« _ 
, T o· 1 .1 W r • · J L · Les Prmces pteferet 
la iultice, quand us ne ront pas raire lapunition cleS crimes, la faueur à la luftlce, 
ny la remuneration des fer uices. G'eft contre la façon de ! 
faire de la diuine lufticé,. laquelle (.au rapport des Theolo- cômpcnfentks L u i -

giens)nelaiflfe iamais-iucùri mal irnpuiti,hyù^^ i ft· 
rem,uiïerafion. Or tout âinft que Celuy qui ne ferniffleré l'es ¡^¡¿ j™̂^̂^̂  
bonHGsœuures,faît la premiere iniuftice;àinlî celuy qui làif- impuni, ny aucun big 
fe les crimes fans punition j commet la fécondé, comme dit recompenfe, 
.Phoçion de ce foldat, qui par deux fois auoit quitte fon râ ^ 
L^ premiere , qu3:nd d s'aduançâ plus aua^^ 
taine ne luy auoit ordonne ; S^l'autre, .quan,d il. s'enfuit de; h Ccm qui ne reeom-
place que luy-mefme auoit choiiî. D e mefme U feœblê, qtie veî ûfeŝ iu r̂ adcnl 
celuy qui ne recompenfe les œuures vertueufes, perfuade l's hommes à com-
les hommes à commettre descrimes : car ils font argument 
de confeqtienGe contraire,, qu'il ne fera, pas faire punition , , 
desmefchançetez. . : -

IL eft bien vray,. que plufieurs Pririces de noftre temps-.re-, 
compenfent les feruices reçeus : mais ç'eft ; d'vne façon fort ulcéŝ rcteuidVne far 
eftrange & tyranrnque, donnanttacitemgnt licence pou~ tytanniqi.e», 
uoir aux Gouuerneurs Si Lieutenants· de ,leurs Eftats, de 

esprouincçs-jdç'k^f-s gpupernements,.^^ ' 
wns permettre au peuple l'adion de f qpe.titio^., &c droiâ:· d e . Î ^ 
rcprefaille; l'accorde bien , que l'entret-èp^ent^d'vn GoUT-
uerneur doit eftre prins fur la fubftançe l̂u pauure peuple^ ""upilT: 
mais il y faut obferuer vnçiufte mefure:Siau-contraire,tout mais auec.iuftt ma.-

• O X. 
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-y v a s kdiifcretion-d'vn Magiftrat cenuoiteux &C infatiabic, 

' qui n'a-xegle ny proportion en fes dcfpcnces ,excès Se diiTo-
È ' ' .lution s, qui fait loy de ceile pernicieufe maxime de eour-

tifan j-quetout eft penxns à ceux qui ont la faueur:toutesfois 
piouiibe.de Faiinate.. le proUErbe dc Fariiiate des Vberts eft fortà craindre: , .. • • 

.. Il ; , „'r Stle/oupnej'en.afprocke. 

^ ... ; Car i l ie monde change vn iour d'aduis Se de réfo 
' ' verront Se fentiront ; bien la faute qu'ils auront faite. Se n'y 

; aura plus de remedc :1a maladie fera trop forte, le peril trop 
• eminent,Se la carfctrop legitiiiic,équitable,Se iufte; . · 

. ^(^elesi'rinces,pour leur gloire proprvL· 

.•uent conferuer fauorifer la "NûI/liJJea»-

i . i : , cienne de leurs BBats. 

7 .. ï)l ,S,Ç-p.yR's· HYICTIE'S-ME ; ; 

Pour<iuoy ,ies ^ ^ ^ ^ ^ d è m a r i d o i t aux'Princës, pourquoy ils tieiî-
tjeunent des Nains, n ¿lit dés Nâiiis dam leurs Palàis,.pourquoy ils y 

r des bciies fauuages & ^ . , , , ' ^ „ 

farouches. œ ^ p j K y font nouEtir ~ des lyons, des tygres, Se- autres 
• · ^ ^ E ^ ® ) beftes farouches Se fauuagesHlsrefpondroyent, 
! .que ce n'eft poiir autre raifon, que pour vile efpece d'often-

.tation Se de paràde, coiiime vn certain tefmOigriage deleur 
Il grandeur que telles chofes eftans rares, qui rie font veuës 

tous lés iours, n'appartiennent aux hommes priuez,puis que 
ce font beftes inutiles^de grandé defpence,5e de difficile ei> 

I Les grandes efcuiries ttetènemcftt. Aiioir àes grandes éfcuiries , ^pleines dé che* 
I t u ^ ^ T â ^ l'vi^ge de la guerre. Se à l'ordinaire neceffité de chc^ 
; uir pour l'vfage dc la uaucher : Vil giâiid il'ÔTfïbre dc éliiens pour' la chaiïe ^ des 
j bouffons péùr'à^^ 

graues Se éunuyeuiit affaires de l'Eftat, Se ainfi des autres 
chofes feruiles-vmais des'premiers, ils n'en fçauroyent aile-

Tant plus les Princes guét autfë râifbn vérit^bléquë la fufdite.Gr fi céfté raiibn là 
vrayè,il4'eriiliit(par vtie Confequéilce infailliblé)qiié tant 

feur"giok\' rcrT ife phis léS PriHcés auroht eil leur~ Pïincipaucc^dé^chpjrës rare^ 
ftre.&ieurCour fp!é- Scprecieufes, tant'plus leurgloiréferaiUùftre, Selëur Couf 

fplendide Se niagnifique/O'où refulte','qué les Princes pru-
• ' dents 
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dents ac magnanimes ^ ont e^^ éntre les autres, faretéz • -
dontilsfefontpourueusrdefauonfer, ednferùer, ^ ; 
multiplier en leurs Eftats les Gentils^hommes d'ancienne 
maifon, c'eftàdire, la.Noblefîe âncienné, procurant de leur hbc'frde foi^muut. 
faire prendre femme pour audir .des.-enfâris ̂  leur donnant f.j,"̂ "̂ 

4des biens,, des charges, des dignitez, dés benefices quand ils & 
^ eftoient.pauures ¿¿ incommodez, & les fauorifans dautiçs biés,& des pduiieg«. 
.gracesi-priuileges ôc auftoritez. Et pour quelle caufe tout 
cela? ParcequelesPrinces commandans,&ayansfous leiir > | 
puiffance plus grand nombre de perfonnés, Nobles &:jGeri- ' , j I 
tils-hommes,leur gloire deuient plus grande,^ leur honeiir - | 
•plus euident, pour la rareté dé la chofe. . ; ' , 1 

Augufte,entrelesautresPrtnces,envfademéfme,pet-
fuadant à M.Hortalus,noble adolefcent, petit fils de l'Ora-
teur Hortenfius, de fe marier :à ceft eifed il luy donna vingt 
cinq mille efcus d'or, ne,dit Tacite, darijûmafàmîliaexmgue-
manTibereenfitdeiTÎefme, augmentant b reuenu d'au- '' 
cutis Senateurs, quoy qu'il fe fuft au mefme temps nioriftr^ 
fort rude enuers lé iufdit Hortdus, auquel toutefois il of- ' 
frit vingt mille efcus pour fes quatre fils.'Oûtre plus il%ele-
ua Erailius Lepidius, & M. Seruilius qui eftoieiit deuenfe 
:^2i\x\\x:ç.%^Nôbilmtemvtnufquepmmaimand -

moftré,qu'il eftoit hÔneftede'releuer parargent la Nobleflb 
de césdeux perfonnages.IiÎer5.auiri,auâtla fin des cinq pre- vouiut-cftreftuTbréde 
mieresannees qu'il fe c5pôrtaCagemêt,ne voùiut eftre fru-
•ftré de cefte louange de prudente libéralité : çaf ayant pour ' 

, collegueenfontroifiémeCoiifuIat Valerius Meffala, le bif-
•ayeul duquel nommé CoruimTs l'Orateur ,^uoit efté cÔpa^ 
gnon ̂ uConfulat auec Augiïfte'trifayeul de Néron ; il luy 
donna pénfion dé douze mil-cinq cents eféus par ari, à fin de 
foulager fa pauureté innocente fans reproche ; ÔC outre 
cela ordonna certaine penfion annuelle à Aurelius Cotta,& 
A-therius Ahtónius , combien, qu'ils euifent difiapé les ri-
éheiTcs de leurs prédeceifeurs par folle defpenfe : mais tous . „ . ; „ 
trois eftoiëiit dés plus anciens Gentils-hommes de-Romé. fn la'̂ muitiiuS'L 

Salomon qui fut Roy, ie dis très-grand Roy, dit, que la pcupié:& lahontedà 
<lignité du Roy eft en la multitude du peuple la honte ^^X'/j^upr*" 
du Piince,eft au petit n5bre du peuple. Ainfi pouuons nous prou.i4.ver/l%t. 
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'̂ auae ^̂ ^̂ ^ P^ î̂̂ e eft'd'auçât plus grand Prince qu'vn autre,, 

f cfnce,, ^ûcomlsn s'ii cÔmande à plvis grâd nombre d'iiammes nobles,& dan-
dcàflusgrand nom ciennc taceque l'autre. lefçavbienqa'ènlacompetêcequi 
bred'hoaimes. ^ . i o • 1 , 1 , · v 

eltoit entre deux Seigneurs , 1 vn d iceux eut récours a ceft 
argument, c'eft à dirCjQu'il n'auoit pas dit qu!ilfuib mieux 
Gentil-homme que luy : mais bien qu'ft auoit comrtiande à 

Le Pa e Pie IV créa . 
troi/c\tdmaux Mi- '̂̂ Y aprius de bon lieu, de bone part, qu'en la creation 
ch f̂t'if f̂ vT ^^ Cardinaux Milanois, de Criuelle, dc Chaftillon,Se 
«omte , ° n confidera- ^̂  Vifcomte, le Pape Pie quatriefme fonda leur promotion 
tion qu'il y auoit eu ' à cefte dignité fur cefte raifon, &c prudenas cOnfîderatibn, à 
S S " fçauoir, qu'outre la commune patrie,il y auoit eu dés Papes 

de la maifon famille de tous trois.; le n'ignore pas ce qui 
me pourroit eftre ob)e£té par quelqu'vn , c'eft queie parlfe 
plus en: homme iimple, à la bonne foy, que non pas com-

; me prudent Se homme d'Eftat,, veu que tant plus ceux à qui 
l'on commande fonthumbles Se de baife Conditio,tant plus 

Tat̂  en. ^̂  P îû^e viten paix,en tranquilhté, Se affranchi de crainte 
w?sirNobie£r?q 'âd ^ d^ ̂ o'-'ipçon·· Qïï^ po"!·· tefmoignage de cecy,la premiere 
a vfurpe yn Royau- chofe que fait lé Turc quand il vfurpe vn Rayaume, c'eft 
C e f o Borgia regnoit «l'exterminer toute la NobleffejSe que le fcelerat Cefar Bor-
du temps du Roy gia, Duc de Valentînois,s'attendoit de faire de mefme pouT 

bien fonder latyrannique principauté qu'il deifeignoit fur 
delation du Pape A- vne grande partie dé l'Eftatde r%life. Mais ie refpons, que 
¡"anî: l u y f i T t i i e P«"'̂  ^ien enfeignet VU tyran, il faut ainfi faire, Se qué mon 
7ne fe mblable fin que intention né vife pas là r ains de monftrer comme doiuent 

: S ' c î ^ î " ^ compoibz se conditionnez les bons Se iuftes Princes, 
i um.iM».i.ch.i7. qui eftans en terre comme l'ombre Se l'image de Dieu, doi-

^ ^ ^ S procure^ar eflfet d'auoir auprès deux des grands, ex-
auprès d'eux desgrads ce^ciis Se Uluitres perfounages de diuerfes grades Se quali-
& ê enens perionna. tez rtout ainfi qu'auptes du Monarque de l'vniuers, Se Rov 
f Î i t f " ^ " ' " d " R o y s , f o m l é ^ o r d r e s S e h i e r a r c h \ 
Va Prince peut faire tes de prerogatiues Se dhonneurs.Et pourautât qu'vn Prin-
i Z c C T L ^ n Z f P "̂̂  bien toutes foi^Se quantes qu'il luy plaift,faire d'vn 
içjauroit fah^ d'vn fioinmc pauure, vn homme riche :-mais il ne fçauroit faire 
i o S e " " ¿;vnplebeyenvnGentiI-homme, ny d'vn roturier vn-No-

ble ancien n i eft neceffaire, quand il vient à fa notice , que 
quelques branches ou rameaux de telles nobles plantes fle-

ftriffent 
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ftriiTent è c v i e n n e n t à f e i c h e r p a r c e r t a i n s a c c i d e n t s , d e l e s 
p u r g e r , e m o n d e r , a p p u y e r ) 6 c l e u r a i d e r l e m i e u x q u ' i l p e u t y tep ius ruiJiqtje pay-
p ô u r l e s f a i r e m u l t i p l i e r ôc c r o i f t r e , à fin q u ' v n e fi n o b l e p l â - , , ^ ? " ^̂  
t e n e p e r i i f e d u t o u t . O r t o u t a i n f i q u e l e p l u s r u f t i < ^ u e p a y - & 
f a n p e u t b i e n a u d i r é n f a p o i l ' e f l i Ô d e s p o i r i e r s , de^s c e f i i ^ e r s y ^pas des palmes iSc des 
d e s p r u n i e r s , m a i s n o n p a s d e s p a l m e s , d e s c e d r c s , 8c i è r f i - - ccdui . 
b l a b l e s p l a n t e s e x c e l l e n t e s s e r a r e s ; a u f f i l e m o i n d r e B a r o n 
a b i e n f o u s f a d i r e â e d e s c o n t a d i n s , d e s m a r c h a n s , 8 c q u e l - il l i y a que les Prinr, 
q u e s . f o i s d e s g e n s r e m a r q u a b l e s à q u i E c o m m a n d e i m a i s l a ' j e c^o^" 
F o r t u n e n ' a d o n n é à a u t r e s q u ' a u x g r a n d s P r i n c e s T a i i â T o r i - ' feigneuricr. : , 
t é d e f e i g n e u r i e r ^ c o m m a n d e r ( s ' i l s f ç à u e n r r e g n e r e n l u - ^ j 
i l i c e Se é q u i t é ) à d e s h o m m e s q u i b i e n f o u u e n t t i r e n t l e u r . i. . >; 
e f t r e d v n e p l u s h a u t e o r i g i n e q u e l e s P r i n c e s m e f m e s . d Î 

l e finiray c e d i f c o u r s p a r v n t r e s - b e a u p a f l a g e d e l ' E f c r i - ei l ia miferc du peu- -
t u r e f a i r i é t e : I e r e m i e c o g n o i f i T a n t q u ^ e n t r e t o u t e s l e s p l u s P'̂ f r 
g l a r e s m î f e r e s d u p e u p l e , l ' v n e d e s p r i n c i p a l e s e f t o i t l a p e r -
t e Se l ' e x t e r m i n a t i o n d e s N o b l e s , n e l ' a p a s o u b h é d a n s f e s 
L a m e n t a t i o n s , d i f a n t p a r m y l e s p l a i n t e s - a m e r ç s , 8c l a r m e s . Threnes i . i j . 
d e d o u l e u r q u ' U r e f p a n d o i t p o u r l e r u f a l e m : Le^etgmur a ofté ^^^^^ 
tam mes hommes Noues & cmpef-
l e s P r i n c e s a i d e n t , I f e c o u r e n t & a f l î f t e n t l a N p b l e f t e I S c s ' i l : ; 
n e l e u r . p i a i f t l e f a i r e , p o u r e m p e f c h e r ; l a r u i n e S c r e x t i n d î ô n ' j ' -
d e s n o b l e s f a m i l l e s , q u ' i l s l e f a f l e n t a u m o i n s e n l a c o n f i d e - ; '"^ri^a^^if 
r a t i o n d e l e u r p r o p r e ' g r a n d e u r . G ' e f t v n e m : a x i m e d ' E f t a t kNobieË'"ra"gioite 
v n i u e r f e l l e p a r m y l e s R o y s S e i P r i n c e s C h r e f t i e n s , , q u e p a r l a î Monarque dimi-^ , 
d i m i n v t t i o n d e l a N o b l e l f e , l a g l o i r e d u M o n a r q u e f a n i t & : i ":""' ; . ' . 3 . 
d i m i m i e . ^ \ · ' ; · , . . l i : , ; : · ' • 

QjtequandiljaplulteurshoMmescotilpMesit^ 

'crimeyil ej! bon de ne les aller * , 

uCO'V, . l · • - W l S C C ^ V K S . N E V Î F I . 

V;G Y S(T'E n ' e u t p a s fi t o f t r e n d u r a m e , q u e T i b e -
r e f i t m o u r i r A i g r i t ^ P o f t h u m e , e x i l é 6 c c o n f i n é - ^ L ^ e L t e 

^ ^ ^ ^ e n l ' i i i e P l a n a f i e d é s l o n g t e m p s a u p a r a u a n t : i n - ; la m o « d'Augufte, 

c o n r i r i e n t a p r e s v n d e s e f c l a u e s d ' A g r i p a a p p e l l é · J Î f ^ ^ t m Î T é ^ v ; 
X • r e l f e m b l b i t p a s m a l à f o i l S e i g n e u r , q u a n t i Efdauc, nommé c i e -

a l a g f t S c f o r m e d u c o r p s v ' & i e f o l i i t a v ù e i e n t r e p r i f e : q u i « e î 
' p a r t o i t 
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partoit pas d'vn courage bas femUe, ayât defrobé les cen·̂ -

I ^^ dres d'Agripa,& publié par tout qu'il eftoic luy-niefm 
i gripaJl auoit fous ce no eßiieu les affeâ^ 

défia ie faiioiêt dès aftêblees-& nionopoles auffi biß idas R 
i Tybçic Toyanc fon m e que deiiórs,auec grande apparence de feditio.^' remue-

I ! « qu'u"« c t ó inent d'affaires. T ib 
1· parrufe.&iefocfträ nefçauoit comc pouruoir àvufaiâf iei frange&nouueau, , . 

j • penfejBt vne fóis-de laiffer paàèi^-Sçifuanoutt^ 
j biiqucment déaant lé l'autre, appréhendant que le rçtardement ne fuil perilleux:, 
i qui coflipirent m^is à ia fiu il p t o c u r ^ ^ o i t pift rufè tromperie Oemec ; 

^ " courre leurs Princes entte fes maius j S i l'àyaht fait iècrettement eitranglcr a u , 

font à la fin punis.. Palais, il expofa puis publiquement le corps, pôut eilre veu 
• . de tous.Taçite ayant difcouru to.ut- çela,dit au mefme lieû ^ 

{ ' ^f^ifj^'"·^;^aawqmf^MultihdowoP^^^ fuBen-
T i b è r e conßlm dicërtntHf hmd.qmßtum. . Etïaçoit 

poucfuirte^^cóire ceux q y g pl^^ G l l e u à l i e r s q u c 

ny affiftë'̂ cicment. Seiiatcurs, fuffent accufez de I'auoir aidé & fecouru de bies 
ôe de confeil > fi n'en fit-il toutefois aucune inquifition. 

Chacun fçait que Tibere fut homme crueljii ne faut doc 
. . i pas imaginer qu'iLlaifrafl de faire proceder Criminellement 

coiitre les cOriiphces de GlémeiTt, par fa benî î ^^ 
¡ Tibere, qüoy que GC & douceut : mais il fálit iuger, que comine homme pru- -
i fe y ^ ^ ^ cauteleux, iln'eilima pas eftre bon de proceder 
( iugea n'eftre bon de en faiife femblable contre tant dé grands perfonnages ^ pour 

ContadûfôdeTôfcane,dedeftruire 
! Nerô, qupy que cruel la foxmülere. Au tèmps deNeron , • pour les différents qui 

dënt'eÎ^nëSioû eftoient nais à Poufol entre le peuple & le Senat, l'on .eftoit 
populaire. venu aux mains, défia nou Contents des coups d e pierres, 

4 - il fe murmuroit des menaces du fer du feu. L'Empereur 
«if/fe/. 13. Ai«»« y enuoya les deux frères Scriboniens Senateurs, auéc^vne 

mtei,ch»i.ii. ' . 1 V 1 1 i l , , - . 

cohorte de fa garde, par la crainte dé laquelle, & punition 
! d'vn petit nombre, les habitans de là vilîeretburnerent en 

paix & concordé. I'ay dit cy deffus, que Tibère: eftoit hom-
me cruel; & la cruauté plus que barbare du monftrueux & 
prodigieux Néron, à qui eft-elle incogneuë ? Y a-il perfon-
ne au monde qui aye leu tant foit peu,: qui l'ignore? Et neat-

I moins chacun void par ces exemples, comme ils fe gouuer-
:toieñt;tous deux ea faiât femblable ;; mais la. raifon en eft ; 

toute 
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route prompte i 'c'éil que comme-là luftice ne doit iamais Laiufticene doit 

^ A , , „ i j t r · r r 1 mais clhc fans la c le-
eftrefans la clemence ôc la douceur, plufieurs eilayent de nicDcc,& la douceur. 

faire croire que ce qu'ils font cauteleufement, par ailuce, & 
• par fineffe, foit par clemence ÔCdo^iceur: quoy qu'ils fça-

client bien qu'vfant de moderation aiix punitions ôc chafti-
ments, il en procédé moindre inconuenient, que s'ils y aU 
loient plus rigoiireiifement, comme itous voyons au party 
que prit Otho en la fedition des foldats de fa garde , que fai- Othon fut loiié d'a-
iànt punir deux d'iceux feulement auec la douceur des pa- «ùr^'^T parolê  
roles dont il vfa enuers eux, propre à réfréner ôc adoucir le <ienx foldats de fà 
courage des foldats, la moderation de fa feuerité fut loiiee 
de tous, ôcprinfe en bonne part. Fabius Valens fe feruit de Tadtelu dtshiSioi-

pareilleprudenceenuerslesBat^es;, prefeà venirà la b a - i 
^ : 1 T • r r i n - Fabius Valens vfa de 
taille contre les Legionnaires : mais, en raiïant· chafuer vn psteiiie prudence en- i 
petit nombre , ikemit les B'ataues en deuoir, qui ja fem- "ulotL î, enuerV'fes • 
bloient auoir toute obey-ifaiice. En quelque art ôc meftier foldats."'' " 
<^e ce foityceluy fé peut dire ouurier excellent, qui n'a pas iàmefine,chapAx. 
veu vn exemple féUl, mais plufieurs, par le moyen defquels 
eftant bien experimenté en fon ouurage, il y procédé auec Belle prudéce, acbta-
affeurance ôc félicité. Ariftides eftant aduerty que quelque iimb« 
nombre des citoyensdAtlierres,desplus nobles maifons de S " 
la villes réduits à pauureté ,ôc priuez de la preeminence, 8c >iôulôiemtra, 
dfel-âuaoritequ'ilsf0i<rîoient auoir au gouuemement de la 
chofe publique, auoient conjuré contre le peuple : ôc s'ils j 
ne pouuoient venir au defÎîis de leur entEepr^ , ils eftoient ! 
refolus de perdre tout, ôc trahir la République aux Barba-
res, fît promptement prendre au collet huid des principaux 
conjurez : puis ayant déclaré publiquement que chacun de-
meuraft en fon deuoir qite la prochaine bataille feroit 
iuger ÔC difcerner clairement tous les complices de la con* 
jmtion d'âuec ceux qui auroientl'intention bonne enuers 
là patrie, que Ton cognoiftroit aux effets du combat l'amy. 
Se l'ennemy. Par cefte prudente procedure, il laifla lieu de 
repentance à ceux qui ne penfoient pas auoir efté'^defcou-
«erts: mais il exhorta toute i'ârmee de fe porter vaillammet 

combat, pourfaire perdre la memoi-
^^^^^^«^^ïi'infamie de cefte periîdiey & pernicieufe en-

" ' " s^ ' ; 

' ' ' 

ï 
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! Le? Grecs.ny !es Em- C e ne font pas feulement les Grecs, comme Ariftides,ny 
i les Empereurs Romains, & leurs Capitaines, qui ont fuiuy 
[ ont tracé le chemin Ce mefme fcnticr pour aller à vn mefme but, ainiî^que vous 

Î Û L ' t ' r r " ' ^̂ ^̂ ^ ^^^ · ^^^ ' gouuerné l'ancien-
euanttfux ^ e République de Rome, ont tracé le premier chemin , co-

I Aulus Cornelius C o f - j n e i l f é p e u t voir par la procedure d'Aulus Cornelius Cof-
la c t l S o a fc, Se Lucius Furius Meduhnœ 

de faire luftice 4e la de faire iuftice de l'homicide perpétré en la perfonne de Po-
moyent̂ e« r 're ' fthumus. Tribun militaire, pourfuiuirent l'affaire auec grâ-
miffion de plufieurs, de moderation Se douceur, fe contentans de la punition de 

^ - S S a Î r o î t o b peudegens. Cecy futl'an delà Cité 34 .̂ Etles Romains 
ferué i î o . a n s la loua-perfeuerans en cefte loliable Se prudente couftume, la vou-

I eiemence"™^ ^̂  lurent obferuet Se entretenir deux cents Se trente ans après 
en l'information des Bachanales,qui concèrnoit vn nombre 

, infini de perfodiies : sar les peres d'vn confentement gene-
ral,ordonnerent au Prêteur L.Pupius de procéder prômpte-
ment, à ce que plus de gens ne fe treuuaftent complices de 

i cefte impieté , qu'il retrançhaft du tout ce mal,à fin qu'il ne 

Î! txmeUo.decUigaig iuf tpasderechefphisauant/»^^we 
ne ferperetiterHmktitts patres iujferunt. , , - •· • . 

Sedition qui fefit à ig f r ^ y que d c n o f t t c tcmps il s'eft fait quelque fedition 
Naples en temps de . i t i x T t i c • 

famine, & la fcuere parmi le peuple de Naples, en vn temps de famine, pour rai-
punitionquen fit fai- so du pain, Se quc le Vice-Roy n'ayant fceupratiquer ceftc 
re le Vict-Roy. ç̂ ^^ maxime Se regie d'Eftat, ains ayant fait procéder trop 

rigoureufement, Se fait faire vne tres-exade Se rigoureufe 
inquifition, non feulement de ceux qui s'eftoient 'prefentez 
en armes en ce fnalheureux tumulte : mais auffi de ceux qui 
eftoient fimplemêt attaints d'vn legerfoupçonjil fut impute 
à la feule grace, bonté Se mifericorde de Dieu,que la chofe 
fe pacifia fans plus de peril, Se n'enfanta vn grand Se perni-
cieux malheur. Or il ne fe faut tant efmerueiller des aigres 
moyens qui fe tiennent à prefent, parce que le monde eftant 

des"oi?en p i E g^^^^i né en ce temps par des hommes qui exercent la rî  
* ezercee pour le gain, gueur des loix, pluftoft pour le gain, que pouf le refpeél ^̂  

S i c e . ' ' " ' ^ ' ^ ^̂  ' ^ ^̂ ^ Fifcaux eftans des cruelles fangiiies„des b-
l ' uiffantes harpies, des buzons Se oifeaux loèt-

gues ferres, ermemis de toute.vertu^ Se q u i d'ivjiiisil louche 

8 e d e t r a u e r s , œ i l l a d e n t d u c o f t é du profit,fans vifer Vautre 

but 

s 

i> 
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but qu'à celuy des richeiTeSjbien ou mal acquifes, ils mettêt 
en coniîderation, que s'ils retranchoient doucement les ra-
cines des maux, &c des feditions qui commencent à pulluler 
ôcnaiftre, ils n'en recueîlliroient pas des grands profits en 
leurs bources; Et ce qui eft le pis, eftans iioceiTamment oc- i 
cupez à la decifion des accidents particuliers ( qu'ils foinê-
tent malicieufement pour s'en preualoir, pour s'enrichir, 8c 
pourfe faire craindre) ils ne paruiennent iamaisàla fupre-
me intelligence des Loix, qui eft le bien public , Suprema lex La fuprcme inteiligér 
fdw populi^qai requiert que quelques fois auec rigueur 8c fe- puw".'""'̂ '̂  
uerité, fortant hors de la voye commune, il (bit procédé en 
des petites chofes, 8C quelque fois auec douceur, clemence 
8c manfuetude en des chofes grandes 8c importantes : rr^s 
diificilementles hommes communs peuuent faire la diftin- ' t; 
étiondesdiuerfesvoyes qu'il faut temr, & des moyens ex- ;]Î 
traordinaires qu'il faut obferuer; leur ignorance répugné à f 
cefte politique icience,&: par faute d'adrefle 8c de metho-
de , ils détraquent bien fouuent les paiiures fubjets du 
droit chemin. Q u e fi ces pillards officiers lifoient dans les 
anciens Autheurs, auec quelle douceur & manfuetude les 
plus grâds Empereurs fupporterent l'impatience du peuple 
pour raifbn de la famine ; ils cognoiftroient 8c apprendreiet, En la correaion & 
iu'enlacorredion&chaftiementdespechez, il faut tenir 
des voyes différentes, & des moyens bien fouuent contrai- diffeiêtes, & des, mo-
res. le ne veux alléguer pour exemple aucuns excelles Em- y®"' ""t«"«· 
pereurs, puis qu'il ne npus refte pointd'efperace de les pou-
uoir imiter: mais feulement Claudius, Prince cruel 8c vi- Claudius-Princecruel 
„ · « » · / · « v i c i e u x , en temos. 

eieux, lequel au temps que la famine 8c cherté des viures defamineàRomeÎa 
eftoit extreme à Rome,à caufe des continuelles fterilitez, fe ¿"p'̂ g® Jfenniton̂ a, 
treuua enuironné & detenu au milieu de l'audience de la inju7es rmaislu ïe" 
Cour par la foule du populaire, qui luy difoit mille outra-
gcs,&lechargeoitàbellesbriquesdepam,de forte qu'il " S wfdf ' 
fut contraint de fe fauuer au Palais parvnefauffe porte:mais 
au lieu de prendre vengeace de îa furie de ce peuple, 8c fans 
en chaftier vft feul, il mit le meilleur ordre du monde à fou-
lager l'mdigence & pauureté publique , tafchant par tous 
moyens a luy poffibles de faire venir desviures, voire mef-
mes durant l'hyuèr^propofant des grands profits aux mar-

P t 
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! chands de bled,letir promettant de les gáreíitir de toute îa 

perte qu'ils pourroient faire fur mer, &ofFrant des grands 
« l» vie Je auantages &: commoditeîz à ceux q;ui fabriqueroient des na-

ci»ttdit4s,chitf.ii. uires Se vaiflTeauxpoui'la conduite desviures. 
C e n'eft pas fans des belles coniiderations que l'on appred 

en ces Princes vne lî grande diuerfité &: contrariété de pro-
cedure,puniflants vu petit crime bien fouuent aUec feuerité 
&c rigueur, Se en diftimulant vn plus grand auec douceur &: 

i 11 te punir rigott- patience: car il fautchaftier & punir rigoureufement ies cri-
leufement leí crimes mes qui ont leur caufe efficiente, d'vne naturelle rage S¿ 
Êemc vî Ŷ̂  fureur, qu'vn vaflal felon Se defobeyflant a contre fon 
Etince. Prince : mais non pas ceux qui deriuent de l'impatience, ou 

de quelque autre occafion ; à quoy l'humaine fragilité, non 
mal-aysement, mais quafi impofliblement peut trouuer re-
mede,comme eftoit la famine de ceux de R o m e , les difcor-
des deceux de Poulfol,qui n'auoyent rien de commun auec 
le Prince, Se les foldats d'Othon, qui faillirent par vn excès 
de charité enuers l'Empereur.Et qui remarquera rintentioii 
de ceux qui donnèrent ayde Se faueur à Ç l e m e n t , ne les iu-
gera du tout indignes de pardon, puis qu'Agripa eftant nay 
du fang d'Augufte,Prince tant aymé Se reueré des Romains, 
c'euft efté vne tres-grande faute de ne l'aflîfter Se fecourir 

t e s Princet chreftics en toute façon. Q u e fi les Princes Payens les plus cruels ont 
' ricS de ^ ^ ^ manfuetude Se de douceur, combien plus doiuent 

foit pat prudence,foit employer nos Princes Chreftiens de mifericorde Se de pitié, 
par clémence. foit par prudenGe,foit par clemencei 

Encores ne faut-il pas tirer à conièquence, ny former des 
exemples de ce que les chofes ont bien ou mal· revflî : mais 
pluftoft de ce qu'elles ont efté confeillées bien ou mal, at-

CcuE qui on.' l'admi- tendu que qui prendra garde aux éuenements, la Flandre 
f S í r ^ n foûSt"\"; fournira aflbz de preuue des coulpes & des erreurs de 

commrncec les trou- fes Officiers Sc Gouuerueurs. Le plus fouuent ceux à qui 
ïpe»ncf"ïr 'S« l'aiiminiftratîon gouuernement des Eftats ou des Prouin-
Icur profit. ces font commis, cormnencent les premiers les troubles SC 

feditions, efperans tirer des grands proffits Se vtilitez de la 
Les Princes doiuent rebellion des peuples: mais le plus grand dommage Se h 

corriger les Officers Jefoence font toufiours fur les efpaules des Princes.· O ue fi 
qui affligent lawfte- % r • t -n • • r r '^ ^ · 

met le pauurc peuple, quclquesfois Ics Prmces '^puniiïoyent auflî iuftemeutleurs 
Officiers, 
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Officiers » comme les Officiers affligent Sç tourmentent in-
iuftement le pauure peuple, ilàacquerroyent à eux-mèfmes 
vne renommée glorieufe, vne grande feurté çour ,leurs per-
fonnes,vn agreable repos &;yne douce felicité à leurs fujetsy^ 
& par la peine,chaiiiement,&: punition de peu de perfonnes, 
ils enfeigneroyent àplufieurs,comme les Prouinces doiuent LM Proukieesdoiua 
eftre gouuernées adminiftrées à l'honneur Se gloire d e gouuemees à Ja 
Dieu,au benefice du Prince, à rvtilite publique,pour le fou» neficedu PtTnce"&à 

lagementdetous,&: nonpourleproifitdepeu. , i'vtiiíté publique. 

Çuelle doit eMre laWaye Efchde des enfans des'Princes. 

DÏSCOYRS DIXIESME. 

^ ^ ^ Ê v x qui deiîrent eftre excellents Architedes^ ^tcSpïs^fTi ï ï 
Í fê^^» &reviïïr en des grands edifices 8c magnifiques, que nous aux grands 
^ ^ ^ ^ baftiments, font toufiours occupez autour des fupetbe« 

antiquitez laiifees par les Romainsrparce que les 
Romains ont efté plus Cçauants que nous en oeft art là.Ceux 
qui veulent deuenir grands Philofophes, ont toufiours en-
tre ies mains les liures des Grecs, Îpecialemetit ceux de Pla-
ton &d'Arif tote, parce qu'ils ont Vaqué plus que les Ro-
mains,ny que nous, à profondement rechercher & la nature 
& la contempiatioii des œuures d'icelle. En fomme, nous 
voyons tous ceux qui s'étudient de proifiter en quelque art 
ou fcience, xecourir aux Autheurs plus anciens & p î a s fça- c¿^,Γ|foíc?eSd¡ 
ua»ts qui ont traidé de ceft art l à , & les feuls enfans des apprfdte la fcience de 

Princes ne fe foncier beaucoup de fçauoir quelle doit eftre ce,"'"" 
leur Efcholle, & où ils puiilent apprendre ia fcience & l'art 
de deuenir grands Princes. 

Il me plaift leur faire voir comme les braues Romains 
1 ont entendu, & par rexemple des enfans de leurs Princes, 
es inciter à vne glorieufe imitation, m'eftant aduisqu'ils ne 

Je doiuent dédaigner d'apprendre de ces gens-là, puis que ^ , . 
les Romaius ont mieux fçeu & mieux entendu l'art & la „¡L" e ~ "a" 
cience de deuenir grands Priftces,,que la peinture,la fculp- ^̂  

mieuxquetouteslesautres Ï T ^ ^ l ^ S ^ t 
«atwtts,ny tous les autres peuples du monde. 

P 3 
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Il Voyons donc ce <Jue fuit Tibere dé fon fils Drufus, iWf 
t l | m H U û f o f i D m f M i n l U i y k u m m t p u e f i ^ v t p ^ 
I exercittM farmt^fitnulimemmvfbmû kxùkfcmu^^^^ 

caUris hàbéti Tiberifts, séque tutiofem rebatur, vtroque filio legioms 

i Tibere enuoya fon obtménte.V&x de temps après Drufusfùt enuoyé en ïllirie, à 
I fils Dtufus en iliirie, gj^ q^'jj s'accouilumafl à la ffuerré, qii'ii g;ais;naft le coeur 
i pout s'accouftumet a , ^ /-», , . T ? , A V . , 

la guette, & gaignet des gcnld atmes, joint que 1 ibere auoit opinion que ce jeu-
I lecœut des genfd'at- jjg Homine ja plongé és delices de la' ville, fo fàçonneroit 

bien mieux dedans vn camp, & qu'il foroit dé fa part pluS. 
affeuré, ayant fes deux enfants chefs & Capitaines dés. Le-

; gions. C e font les paroles de ce grand homme d'Efiat, & ex-
li cellent hiftoriographe C.Cornile Tacite : ç'eft la methode 
i Tibete eftoit le plus obferuée pat Tibere,le plus accort Prince, & le plus prudêt 
( d e n T ' ^ i î w f "dê fon hioî n^e de fon âge:examinons-les pour y proffiter,puis que, 

temps. outré Ce qu'il monftre éuidemment & manifeftemêt quelle 
eftTefchole des enfans des Princes;il allégué quatre raifons, 
pour preuuer que ladite Efchole eft bonne ; trois qui regar-
dent ceux qui y font enuoyez, & vne qui concerne le Prince 
qui lés enuoye. 

Drufus fut enuoyé eh ïllirie, nous dirons en Efclauonie, 
pour ne perdre temps en chofe qu'il n'eft pas queftion d'in-

I terpreter, feulement eft neceifaire de fçauoir, que c'eftoi^ 
, iHirieeft l'EfciaMnie, ¿^j limites de l'Empire Romain, c'eft àdire, vn des di-

quieftoit vnedesli- ' n t 1 

mites de l'Empire, uers conhns OU les Empereurs auoyent accouftume de tenir 
des Legions,foit pour battre l'ennemy faifant quelque cour-

Dtufus futennoyé en fg polir deffendre leurs vaifaux ouleurs affociez. Bref, il 
Illme pour quatre /. ^ , A i , t \ r . . . 

laifons, Se quelles. mande en 1 armee, a fin qu il fe reift foldat : voua la pre-
miere raifon. Qu'il gaignaft le cœur,& s'acquit la grace, l'a-
mour , & la bien-vueillance des gens de guerre ; voyla la fe-
conde. Pour éuiter & empefcher qu'il ne s'amolift, & cor-
rompift fa jeuneffe parmy les moleflfes & delicatefïes de la 
Cite ; voyla la troifiefme. Et la quatriefme eftoit touchant 
Tibere, qui fo fèntoit beaucoup plus affeuré, eftans Drufus 
& Germanicus au camp auec les Legions. 

S u t a î i e t l S a ï i e f Reuenons à la premiere : Il fut enuoyé au camp pour de-
• uenir foldat, parce que c'eft vn meftier qu'il faut voir au vi-

fage, &c l'apprendre fur le fait, &; ne pas s'arrefter au rapport 
&; relation d'vn tiers:car l'on peut bien apprendre beaucoup 

de 
« 
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de chofesjçpncemantes l'art ii|Uitaire,lifantd^ A 

ou écoutant les difcours ôe rapports des vieux foldats Se 
Capitaines bien veriêz en ce meftier là:maîs neantmoins o a 
n'apprendra iamais à eilre foldat, oii pour mieux dire, on 
verra que peu dVtilité &: deferuice fe retirera de femblables 
foldats : commepar exemple, vnmaiftre de muiiqueferoit 
bien confus , s'il h'auoit que des gens fçauants enl'art de la 
muiîque. Se qui n'euifent point de chant ny de voix. Q u e û 
vn Prince, pour auoir vnc excellente chapelle, àùoit aifem-
blé les plus excellents maiftres de ceft art là. Se qu'il n'y euft 
parmy eux aucun qui euft la voix.propte pour vne baife , ou 
pour vn deifus, Se femblables parties neceifaires,fe conten-
toit de dire, que fes Muiiciens font les meilleurs du monde, 
fa muiîque feroit-elle pas fort agreable aux efcoutantsî 

Outre l'exemple, ie veux encores faire voir la raifon, qui V n b ô foldat ne doit 

eft, que ce n'eft pas aifez en vn foldat d'auoir la fcience mili-
t^reenl'entendemeiït,enlamemoire,en la volonté : car il iWndeme«̂ ^̂ ^̂  
eft neceifaire derauoiràuxpieds,aux mains ,Se ,èn tout .le »"'i' au« P'cds&amt 
refte de la peribnne.e'eft pourquoy Tibere efcriuant au Se-
rxat fur le chois d'vn Capitaine pour enuoyer enAfi:ique,dit, 
qu'ils doiuent eflire vn pevConnzgegmmm mUitu, corpon vl T.ciu, /i».,. des An-
iiaunt^& bell (ufteaumm^cx^ett en guerre,robufte de corps Se 
fuffisât pour farisfaire à cefte guerre.Mais ie meveux mieix doiï^eS e^pS « 
expliquer pour me laiifer bien entendre, parce que cecy eft g"«"« » & »oi»"«« 
Vn poind qui importe beaucoup. Le meftier de la guerre 
n'eft rien autre qu'vn exercice d'armes,&: celuy eft meilleur 
loldat qui eft le mieux exercité Se accouftuméjSe ce meftier Lemef t i e r de l a g u e r -

ne peut eftre bien exercé s'il ne s'apprend de jeuneife, ainfi 'eutffe 
que Tacite dit, quand parlant de la troifiefme raifon, à fin 
d«-il) que Drufus ne corrompift fa jeuneife parmy les mo-

lelks Se dehcateffés de Rome : dailleurs il appert par l'hi-
oire, que Drufus eftoit en cç temps-là tout jeune. Or «que L 'ar t mil i ta l te n 'eft 

art militaire ne foit autre qu'vn exercice, il fe void par le '¡»ofe qu'yn e -

vocable,ou par le nomxar l'armée eft appeliée exercite dans 
^" ^^"ffs faini^es Seprophanes: Se par probable conjedure 
OTe dela fonetimologie Se peculiere fignification. Vegecc 
^ feimoigne manifeftement,quand il dit au commencemet 

e Ion liure, que les Romains inférieurs aux François en 
nombre 
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nombre dliótoinesjaux AIlefnaHSjCn g í ^ 

l e s R o m a i n i om efté EfpagnolSjCn n5bre & eñ forces «orporellésjaüX Afriquains, 

I fapetieuisj^tous â ^ ^^ ^^^^^ ^ ^^ richeífes i aitx G r e c s , en fcieiice & cognoif-

«iL$°pat^equel ils fe, fance de diuers arts, furent neantmoins fuperieurs à tous en 

réxercice des arnies, par le m o y e n duquel· ils fe firent S ei-

t o « e mon e. gneurs de t o u t le monde^Virgile auflî t o u c h e ce m e f m e ton 

fort a propos en íes beaux vers, q u a n d il dit^ ^ue ce que les 

Les Romains eftoyët auttes peujplesdu m o n d e fçavioyeKt de maiarife,d'inüétión, 

doux & ciemcms en- ¿ 'éloquence , eftoit aux Romains eftre ,doux;S¿ ele-

^ c ï » ! ' ^ ments-enuers les humbles & vaincus, & furmonter & vaim 

j cre les fuperbes & orgueilleuxjce q u i n e f e pomuoit faire fans 

; fçauoir rart de la guerre. 

ï l e ieune Prince fc Studaque exmiimparafet, voicy l a i e c o n d e raiibn quiveut 

i S S ^ b ï S «^rc y qu'i l s'allaft procurant l 'amour, raft^arion, L·^ bien-

j!. ' lance des gens de vueillance,&: la bonne volonte?de rarméè. . Les anciens E m -

ji g u e t » . pereurs ne furent, iamais tant jaloax d'aucune choie,que dvi-

|: fait des fol<kts ,. & lé pkisfoviuentilsnepermettoyentpas 

I Tibeic reprint r i - « p e l e s Capitaines des gardes fuCent Senateurs. Q u a n d lo-
! goureufement lunins jg ŷ ĵjĴ jĵ  pj^Qp^^gj. qugjque, ^^ 

i, wùiu cortompte"fès les gcnfd'armes.prétoriens,: "ribereïîuy dît deuant tout le 

&l<ia»pai.deidont, m o n d é a u e c v n g r a d courroux 8¿ defdain,Qui le mouuoit à 

iè m e f t é r des affaires des genfd'armes, aufquels il n'eftoit 

loiifiblé de reçeuoir des commandements ny des. dons,finon 

de la part de l'Empereur ; s'il penfôit auoir arouue ce qu'il 

; n'auoit efté poifiblé au diuin entendement d - A u g u f t e de 

preuoirjque c'éftoit pluftoft chercher difcordes 6¿ feditions,, 
' Sejanu»;eft&it fous comme fatellite de Sejanus , pour fous couleur 6c pretexte 
' Tibere, vn fecód Ma- ¿'honneur, donnct occafion à ces efpritsrudes ôc lourds de 
f lefchal d Ancre fous ' » i r · i- J i t? iU. 

le Roy Louys xiii. corrompre la c o u f t u m e ÔC difciplme de la guerre^ Et.GaJba 

om eft»z fhtfti-2 tacitement reprins dé fa negligence ôc beftife, n^àyant ia-

feion leurs demerites, mais.prins gardé que toutes les fois q u ' O t h o n lé baquetoit, 

mZ'cu"'!'^"^"' tes foldats de fa garde, en leur donnant des 

Othon corrompoit prefents parla main dé Meuius Pudéns, q u e luy-mefme au-

l^irÎrTe de cilb^ par autres recompenfes Jecrettes enuers chafque 

loV|u'ii U banquê - particulier : auffi auoit-on· couftume en ce temps-là de tfenir 

ïP«· . les armées feparéesôceiloignées l'vne de rautre,p©ur entre' 

¿ Z C î Z ^ tenir leur fidélité, Ôc pourempefcher qu'elles ne ièpuiifent· 

corrompre l'vne l'autre, ny s'entre-aydér ou s'entreconimxl·· 

n i q ^ t · 
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niqíier leiíf s vices S¿ iéiífs forces, eñ'coíes Viudir-o'tt en vne 
perpecuHlè crainte, en-vne conéhiüélléí)eüf, & ^ '-
lefcretteápprehenlíohdés vaiiránsCapit'áiries:& . »i 
enfrdlp autres fécret« de la domination d'AuWÍÍt, il audit p e ^ S u H e fa 
referué&mife à part l'Egypte, defendantà tüis Sénateurs íamme., 

illuftres Cheualiers Romains d'y entrer fans permiiïîon: - , = 
pource qu|îl craignoit que celuy qui youdroit aiiec vne bieii 
petite çarnifon s'emparer de ceffé l^roüífíce, & oèctiper lés T»eiuj,u. xMî An-
paifages par mer 5ô par terre,h'affàmaft toute l'Itàîier ' ' »"'»vi'«/', 11; „, ^ 

Il eftpit donc à propos,voire tres-neceifaire parmy tant ¿e 
doutes & chagrineux foupçons, qué les Empereurs qui a- tes Empereurs pat 
uoyent des enfans mafles,les enuoyaifent dans les armées, à kutÎèï&hraarâÎ-
ce que les foldats milfent leur affedion& toute leur efpé-mées. à fia quetki i 
rànce eneux,&: nort én autres. Pour cëlîe fiiïfe fkifbyferitÎés ¡ ^ i 
adoptions^ Se de là naiflbit le foin d'èftâbtir vn fuCCéileur , à ¿l¡5,& non en autres. | 
f;nqueleibIdat,non ieulement pour ion intereft preient, " ï 
maispourfafortuneàvenir,fuftfidelleà fon Prince. * Í 
, Les Maires du Palais des Roys de Frañce,defquels eft for- t?out la faineamife H 

tie la race dè^ChâxIcmai^ie, Ce firentRoys,&depoi^ent de 
leurs throfnes lés Meroüingiens pour léiu: fétardiié Se pa- Wsft firem 
refièrcar ces Roys nonchalants, peu accorft, où pluftOft fài- ;i 
neantsjlaiilants la ibhcitude ôelefbindelèurtfârméesàux 
Maires du Palais, ouurirent la porte par où leur Majefté ibjr- . . _ | 
tit,pour donner entrée à l'audorité des Maires.Et les fuc'cef- tes fucceiTeursd-Hues í! 
feurs d'Hues C a p e t , ayans recogneu que l'audorité des gL^^^^d^îC» i: 
Maires eftoit en vne certaine façon transférée en la grade thi Paian^, &. pour- !J 

des Connéftables,fiipprimerent prudemment cefte d i g n i t é | ¡ 
&;Magiftrature.Maistandis que» où pour leurs pechen, ou La France pour n'a-

pour n^uoir point d̂ enfàns mafles, ils ont laifté tropeé- fcsSf'^'^ 
quénter & praftiq̂ uér quelques Princes éflfángeirs p^iûy sSdedk dea 
leurs gens de gvieirijç, nous auons veu eri ^ e i èttâtla ' ' Î 
^utéà efté reduitte. Il faut donc ̂ uèlés enfans des Prihrç^ ^îriaii^io^^ ^ 
aillent à k guerre pour deuenir M f e , p o u r i e i! 
^procurerpareftea ramour^ bonne volonté dés gens dé 
^errcjSc pour ne ie corrompre & gafter aux lafciuétez,, de-
wcatefRs,& îuitres vices de la Com^ 
Jon : eftant impoifible de totite impélfibilite, de fáürép^» iieftmipoffiWeàT» 
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& loijgucmauippi^qççjuftumé a , , 

f o p p c u « v«c g u n á c ^^^^^^ 

La couacdtfe 8f laf quc dit % ce fujieç, Que la couardife & kfclicte de cœur 
^ •'a procede pas des deliccs-, p¿mpes ô̂ ' fuperfliiitci &: que ce 

^épe & ftpeiflfflteî n'eft pas cc açnolit Îe courage des liommcs, ains cela viec 
ain d vne baflc, vile, ^̂ ^̂ ^̂  baiîc,vile,&: mauuaîfc nature, qui s'attache ordiî iaire-
&inauua.fe nature. ^^^^^ pU^ftolUiiiiure k maunaife opimou que k bonnexar 
^ - pylçs |oya^xdôl,lly ÎapURoyale , ny Tés autiêsba^^ 

le« bagues & ioyaui ^e fa peyfonnc . lufques a k valeur deVlouze mille tiiieiît?, 

r A X Ä ' ¿ o m m e T o n di¿, ne l'cmpet̂ ^^^^^ 
:! de ttauaiUc-rjií daller prendre pcî ie autant que le moindre hommc de lon olt,veu 

I à p«d p>ivf3VH fcs air J i-nâiâîoit luy-mefme le preqaier à picd,powàncfa trôuf-
i \ V f e 9}iefchaip€,fo^i bouclier en fon bras^cheiTunant a trauers 
i : '''"tê  foldai \o;yant 'ic? toidcs afpres, de manicrq que fes fc Idars | 
! fon courage ,&lape i ^ y o y ^ j î e courage S¿ k pcine que le Roy nicfmc prcUoit, ! 

minoyíntTrgilemÊ ^ ^ 
gu'ii faifoyent plu n f̂les, faifaiit tjai chafcuaioui douze liéups ôf demy,& plus 

: : : Z ^ ' " " - ^̂  ^-il h o m A oStrecuîdé &fot.ft/t/q^i me puiife 
• . - ^ • ¿^nftem^, q^ieigoßatlqm pi^long v û g c ^ exerriç;e y fem 

: r ' ^^ ' âctouftumél nele faiTe mieux, S¿í auec moins ̂ de pleine ác de 
la'ifitude, que cciix qui ^ucc k vertu, de leur courage feuler 

La Nobiefll-Romai ment furmoiiteiit'lafoibleiTc & debilité du corps?Autemps 
<ie§£niperc-urs,laNoble^^ 

reptcnouaH.b£Îs»m & aux délices, aux excez, &: aux voluprez : toutesfois pour a% 
r^Xdp^kt«^ m k tendreieunciTeeUc s'eftoitaddonnée&^c^ 
re. v>¡ ;: AUX cxcrcices ^ t/auaux de k gue 

^ ^pit.aufbpfoin fapremiere vigueur precedente CQuftume, 
1.-! .i , ! ¿¿ fembloit à quivoyoït cefte Nobleirereformée,que ce fuit 

'J ' • - " · vî q autre fojjçe 4g genfd'armesiainiî que l'on efcrit d'O thon: 
Taeiti.iiu.2 .des h$. i^mUl feg»ê yaut^OTruptum luxu tutyfeâ lomafmea 'vfm, 

Â W l l c - i a ç ô tmomptmfa^^i äißtmük. Il ne marchoîtpoint 
il éhcnlinoit aUaiiti en laichement, ny en desbauche ̂  ains veftu d'vn corps de cm" 
ordonnance. - , raire,àpied deuapt ics enfeignes, hideux &: mal propre, il fc 

monftroit tout autre que le bruit qui couroit^â: l'opinion 
qup l'on auoit de luy. . ^ . ,' 

. , . · . . ,..-QueIqu'vnmepourroit alléguer les exercices 
¡UL . ' ...i. Xi ,. ̂  |;fmps,quili»nt, joufter,tournoyerjrompre lalaiipe. Se autres 
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Còlerne l'ádiéiirí'^eltauc i 
iC'áua l̂ierá ^tì^iit'ijs-hommcì, ième cont^teíáy de refp'on- ' ; t / , ¡ 
cire'̂ )^^^ piume cfuprudem:Guièhardln | 
ceproposdc Galeas deíaiftárSeueñtt,diíani^t^;ue^^^ àraanÎ^^nxc^^ | 
s'eiifuítlecrettémeftrd'Alexandtfc,áíTÍÉgéeSetanonnée^p^^ 1 
l â Érinçois, áubít mrli^dfcüx cents hommes fc í^él^f 
W^,miûèdeaxténtscheuauicle^rs,8ettois!nïillé'hô n-yeutendoitnen, 
'de pied,il donna à cógrtójjííre â tout le monde aüecfon'tres- ' . î 
grand vitupere, combien grande difference d y a entre ma- ^ : 
mer-mcourfler,courir en jouîtes tournoisauec^roííes 
lances' f eiquçhjcîiercices il deiiançoittout^autre ïtalien) Se · ''V · çî iai'i 
eftre Càpitaitìe dVide artriéejcn voicy là taifon: Q u e t o u t ce 
quin;eft'oVáóriíl(ípolifla gloire mihtaire, bren que c,e foit Tourc^e^Wêftî .- ' 
îiniage de la gueirrè, fp doit pluftoft appeller dehcatcffç Se donne pcmi· -id^ioîifc. 
fblaftrerie,qu'exercicç militaire. Quand ceux qui ne peuuet ^"^¡^¿SalhlÎ ? 
boire fans, neige, fe rencontrent par neceffité à boire chaud, teffc,qu'exercice. 
4s font'ébñjctamts'maugré e u i de profdref'cêS parôlès dé 
lSlcroi\:OmûymiferaUe,vodahboiffôncuittédeNerû»l SeÎLCcnx^^^^ 
de 

qui Î^enfance a efté efleu& aux lafcïUetez, àu^'gourm'an-' Oc'cü 
difes,yurongneries, aux plaifirs^des Citez, aux jeûx,àla mu- employeur 
fique des yoix Se des inftruments, û eft conUettable défaire " ® ' 
cqmme Néron,&entreautrçsharnôisdè'^ûerre,chaïgerf(;^ ï 
charreites d'orgues Se de luths, todre des^gartte's,lèshaBiîlel: ; 
en Àmazoftes, Se s'accompaigner de fèinblabfes vitupéré ! 
Mes Sc perniòieufes gentiìleffeisV comme firent les Port'ugais ' " " 
auec vn memorable malheur de noftre fiecle, lor;?qu'ailans . 
enlacuerred'Afrique,rl^faifoyei)tprouifiondejuppesd'pr,, · 
&defoyê,àùheudeeôrcèlétsr6c'enéchàngc^^^^ ' . : 
bifcuit,ilseharríoyeWd¿'íüere,^¿cs^conferues,áüé¿gr^^ - ; 
quantité de vafesT d'argefit,dc têtes fourrées de fo-yé, S¿ poiit î gile" icSr^iga"! * 
la perfedionvn nombre infini de paillardes." - · . . ^ 

I'ay toufiours efté d'opinion, que les^ands faits d'àrniës f ^ c ' a S S i 
que faifoyent (il y a cent ans) le Marquis de Peiearfe, Marc Coioñnĉ ^ 'Síefpafiaíi 
Antoine Colonne, & Vefpafîàn GonfSgue, n^ «proéédofehè ""î-^tS 
d autr'e caufe, finon de ce que dés ieufTñfance "ffá furent gLuoir^erf^'S 
nourris Se eüeuez aumihéu des^rittëël/pkfihfîes^srniesi r.s&,e£éBçz 
dànslesaUarmes,entrelesfoldats,ikndés;ïfesàicbmnto-'™"''^"^^ ' 
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ditez^e lama^loiîjôi ^es^jápuces J^iuptez «^s des 

i otez; Us auec cont;ep,tc,ment^ce qup Piutarque efcnt 
Aieiandcc«fufa les â ; A l c x , a n d r è ; Q u ^ ] Î ^ P r m c ç i r e 

' ïmfes î u e S e i ï luy á irc plaifir, luy enuoyaforce viaudesexquifes, ÔC force 
! Sbp' la Reyne Ada, oufurages de four & confitures, Se encores des cuifiniçrs 

«t pourquoy. des J)at;|gf:rs, qu'.elle tenoit pour excellents en leur meftier: 
^ - , ' mais d ¡uy manda qu'jl n;çn,a>ioit que ifajre, parce que Lçîv 

" ¿ d a s i;o.n,iGouuerneur luy en avioit baillé de meilleurs,a 

Plutarqueeniavu fçauoirie^érauajiitipur9}i:,marcfcer|a.nui¿l5ppurle çû^Aerj 
AiÎ«Srsîfto.t de- & la fobriçté Se peu manger du difner, pour le foupper :vou-

y ftinc à la guerre, déi J^nt figmíict que dés fon jeunc âge il s'eftoit du tout deftme 
fav., V f t ' ^ e ^ g ^ r r ^ r . p w s . q u ™ efte feifsé Gouuerqi jr de Ma-

.ÇÇdonç,, .âgé feulement 4c feize , il desfit Jes Megfrj^cns 
M l « d o 7 " n é quis'eftwrebellc^,&,pei4^pre?ilfeçrçuuaenla,bataille 

I ae feze ans. de Chero^iée contre, les Greçs, Se ¿donna le premier dans la 
: bande^crée des Tliehains.Ge n'eft donc pas iàns raifon qiae 

I^emofthene l'appeliçjit enfant, eu efgard àfon âge. Voyla 
d99c^^jVra¿eEfcWlc des enfani;s des P;rmcjçs,de4aqvielle le 

fefchoiçdes erfans auajqtage qu'ils en reçurpt eft inoroyable, veu qu'ils 
fi«eiîc"a"orK.'''^° F̂ ie^4qnt ^póuuentable&,&: rc^doutahlesàlçurs ennemis, 

(S e e app . ¿yĵ ng^ cheris des gens de guerre, cramts Se relierez de 
- leursfubjets, vidorieux des combats , .Se capables d'çntrc-

pren^dre desperiUeufes c^Qnqueftesiô£,encory.aTild;e.plus,h 
|éi|rcé dçs Peres, qui enuoycpt^Îe^s ç n ^ s ' à telles |;fcholes: 
S£^mtiore)ff rebotarvmqm'filio Ifgames ocúpente. I l faut ¡r.e-

Tibete fe tettoit^ius waî^qvfer què Tibere n!y auoit,pas feulement enuoyé fon fils 
±nd^efLeg,oΓdê i/gitunc &4iaturel, ains auÎfi l'adoptif, qui deuoit vn iour 
Lhorsefloycnt con- fuc£;eder ál'E¡mpire,luy.fembl^nt.qu'il fcxoit plus feutement 
duines par tes enfans. ^Ron3e»ritles,Lçgions de dehoijs efi^9yent conduittps gou-

„ ;^rnées par,fes ê fOsHis Çon^^e V/tfpafia 4ifoitfur ce Îujpt, 
vifpafjaniHgéáprof. iugeçjlt prq^Stabic^que-TxEu^jfoniils dcmeyraftpjnl'ar-
fiis den̂ euiS e"n lÎr" ' ^ d'obuier ftux^acc^ents q^t p.çvirroyçnt aduenir à 
méeiiTpourquoy. fon.uouyel aduqupm^Ht árEmpitc. t-c Turc cAïuoye^fes en-

enfi^iceà-dçsgouu^nqments,|non.fiiçp^pment 
" Ue'Turc enuoyé fes ppW >Çpfte raifon., jqu-ilipit plus difficile IqWpaq^e^yoïi-

M t cpnjutpr pppçreluy deiftire mopnrîJ^vx de 
faTrf- at̂ rt'ndr̂ ' 'le ctt iiçijpc diujïrs eílojgnef,;^ÍPjaij 
Biefti¿rát-S|tjéift.·-̂  paficejqij'ü, »«.flTi ^e; fe? 

< . ifaçon. 



re quedebqiinçl^urfîllîçiltiiUçnt j 

Que donolesPrincqs çnuoyent leurs èjcifaBiS àlaguçrfiî, lei Prîncis doiuSt 1 

pour apprendre le meftier, s'endurcir à la fatigue, Se autres 1 
refpeds fufdits tandis qu'ils y jferont, aya^^^ idçg^çy p/endte ie meftier \ 

employer leur ^ b i t i o n ' , ils n'^urom le ,|o}|iir jGiy J^' i p ^ q - gS?"**"̂  * i 
nir de pier Dieu popf îa mojrt^f^eleurs pçrç i , la 'çp^-
modi}ie 4e çonfpirer ^ entrmn4?^e, d'vAe m^m , · 
&iacrU€ge,cont|rejiaVie dcceuxquilesontfai(3:p^i%(;, > 

• 

Que Cemulfttto». fe daitfujr cSr- -¿mter' - ,, .„K ' 
entre leiCàfttatpeW ' ^^ """ •• 

DISCOVRS ONZIE.SME. ' ! , L 

^ ^ ^ o L n'y ̂ chçfe qui donne plus d'ennuy, nyqmr^p- U d i f c o t d e & c ô n -

® B p p r t e p l u s ^ Gonatiioiii S^fe^K 
& g^et̂ :e, que 4e?, d|fcoj4e/i ,Sf çp^ten- ti'aj.pijttê Ŝco. 

putczaumanimentd'ÎelIes. ^ ^ ^ 
de zizanie, proçede le plus fouuçpt de la bonne ppmion v» braue Capitai-

q u e r q n a d e i b y - m e f m c , & 4 u m e % r i s q u e l W f k i a d 2 ^ 
rite d autrjfy , c'e|î: ̂  due, pluso^e Ips ajj- "« '̂«ièr va 
te,&cuidé-onm^riterlaprefpde^^e. ' '' ] 
loir in^itçj: Q^qJ^uis, qui ^mourup çpmme ^omme p^iiié · Î 
&iimple foldat en vne bataille contre les Veientinstrois i t.deMie i. 
ans après auoir efte Consul dc R o m e , c'eft ̂  dire, Ge îpi- l̂ 
de i;armeepae Gh^fdpla ^Repijb. à i'p3i;ett>plç & prudente 
Wit^ion duq^qítp^tCtfnttl·homple^yaftteuj^escha;:gç TO« Gen«f-hoM. 
pnnapalçs, nefç dgjt def%igij,ç|: ^y mefprjfçr d'en auOir « " f d e ^ -

mal oWcrue. lamats ley Romains ^ç fe peurent afranchir · ^ . 
dPçeyiçe , W y ^ a u^^epubhque panphoit def-jaà la fonc^LT^^uafi/! 
ÇorruMipn, íp^çlQrs qjj'e^ç ç j ^ 

mipneursice ' 

oespms g r a n d s C h f -



teur : mai^ i f v H f a U é m m f 

l'f ' i ^ '' ' ^'ónfeqtieiice de-ceftfe vittipetiBfó 6'miUacion,'Fd^ìùs· roiii 
' ' ' , J -, 'Mk){tlìcrÙTS auoir dppuis poùr conipàignoir en fest!}cifìia-

Befciy MÛs;^afecfeqUeÎÎÎiilMaÏÔUtesIés a ^ « 

-dè'i^fîl & ddguerrqen ^rriiatÌe cotocdrde^ ^ 
' Il faudroit faite y t i f e ^ ^ c é : '€e Ferbit vric éMuyèufc 
grand volume , pour j^y'^eiutcslcs pcrtes dès batailles, ruiiies dé cïcëS, furbriiìi 
cictitc toutes Ics pet- ^ ^ * I I Ì / I · ! 
t e s d e s b a a i i i c s . tui- fes de places, Sc autres maux proucnus de-Leffiulation des 

' ""df '̂iTw^rouc Capitain^^cJL.Xçl^mmu^gr^iéGapttaitfQj'^ôcYage Con-
gés pat "mSiTtïon fui du peuplc Romai»,,' le prouue,doctement aux compe-

ri desCa t̂aines.̂  tences Si diuiiions qu'il eut auccAppius Claudius ion col-
ici Î^ÎÎvouin^iu" lègue,diiant,q[i;^pçus'eneftoKMuf 

grand Capitarne Ro ¿g luy Jg jfon compagnon, .la chofe publique n.'auoit,e-
fté reduitte en extreme danger. Voila cmels eftoient dés-)a 

li'éU-aomaine,, ^fes^défordres de îéntdlatiônen^YanVir^'ifê'fè^é. Mais 
î decaéI paj, autett^s des Empèretii/ih'ft^ilr^nt eneo-

' 'iì>''''"î V '' 'res^è^ grands'dommé nous voyóm,'pntré^ QUadratusVi-
T»citelAydèt'am» nidius, &-DdmitiuS Cbrblilo'^toucliànt le'^ oftages cnuo»-

reiinir ife ^ez par Volegefcs Roy d'Àrméhie, prétendants tous deux 
grâds Capitaines tórs pour dluers relpeds^, que rkonneur de reçeuoir Îefdifts 

' dhiife?"' cTém^ oftages liiy 'appartihft ipehHâiî!? 'qu'oy VoJegfefe-î  n'eftoit 
feminent peril que 

pals fans elj^rance dé fe' préualoir de l'odcaiioiX, hc du débat 
déifions <iesCàpitairies Roitiams. Pour pktfierlfe different dU Gc-

• ïi»-''netal d'armée, &c du Procureur de Néron en Angleterre, 
îl'diulfio^de Cor- ^'a^rânchi Pdiclet fut enuOye de Rome, fous efjperançc 
buion & Petu<. fut^quelon audorité pourroitreunir leurs volontez, Stles fEi-

.«ufe dê isdtfw d̂e ^ viùté'en amitié & concorde, y ayant 4 " pénf éininent 
de les voir Feparez Sc'.didifez d'affe£hon : Mais ce fut bien 
pis entre Gorbulon&:-Petus,'car réitìulatieri Scle defirde 
la precedence, fut-caufe de la deffaiiVe de Petus, &: de l'În-

V « famie des Légions : Encores arriue^l bien fòBuent, que les 
"tes moindres.. Capi- moindres- Capitainès^fo'itt li^pîus' de rurtienr', onjc l'aiti-

folrpluramtt"x bihorftlusorgueill^ufe Une fatitpas pâî  
qne les autte». fër fousfîlénce la maxime de Tibere pour remédier à cefte 

ffltalkdK? ,'qui eftoitdtd neicomméttre eû vne mefmc ehîff-
J - ' S«-
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Ifceurs, des Coluls, nos Cotes, nos Marquis,no& Ducs^Sfa^p? Confuís . nousapoas • I 

plus grands ont í ^ titŝ  - ^ u x , saíierpb c c ^ p y l ^ j i g u c S g ^ í ^ i 

que (espetas ne n c i ^ j ^ ç m î v ^ i ^ t o ^ t q ^ | 
leSjíh/euQup! ue %üki í t cedeil corrompu.queíes mi is 

fcairss^euueçyji^ ^ y / A t ^ L ^ ^ ¡ ^ ïj 
' fe í^^l?» dc^a^g., ny i ^ r ç ç ç ^ d'audwife í çl ' 
qiji Auec çoutes les difficulté? du uion<Í¿, tçs'gean^ S^- x íi 
gji¿ur? veulent, ccdci aux Capitauies & Gç^qrau)? d 4 - ^capLTil c e S 

«^ci^paç.iç rRoy, bien qij'ils fpypjt-Pn : i 
: I 

W j w W ñ S ^ ^ ^ , VI 
fuçr^ç^pefioflpe nc^vou^iít eftre TOVô^fcu^H'^'îP'^'^^ ' ^ 

te« clpj^ges , ains cliafcun dcfirant Yans raiíop, Í^is"cpii4- «1-î njíslí̂  
<iciationnynjeutf;acspi;mapaks&pius"llonorahiçs,p|.""' ' | 
W%íí̂ f̂i¿f<^p0Jl¡ii:i]oit-o9qbuicr & çn pmie^remedAcr a çeft I 
mco|iuemenj:,rierfp{ufteurscrio^Vo^^^^ „ ^ : | 
rang dçi aJL^mblf̂ es p^hliques^o» Faifoit voik^Sç««HWau úCup-1», ..p,««,» 
|îoigtl̂ a diiference despçares.cor^mep^içmpjc ^ 

auxliltr^s ^N^F^RFEF^Í" 
preeminences différentes. : j pagnc-, eft Vne loy 

^ IP ^̂ ^̂ ^̂ '̂ ênte foit la pragmatique^ d'Efpagn^ i 

î 

' 1 
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I 't: .r·? I^S^itpiürtó 
t ï Î à díüil¿bWrs & tèdcï âvl^ grinds: 
âÎi' fa qû'èfèriuant à vn fimple ^^ñtñ-ho n'irne fi ùn i'euít 

If ^ e - qualifié du titre de Magnifique;a¿: à vn'Cote, dû èfôétfhauc 
I & òuiiTant J ¿c à vh Marquis, du t'Îfte dllluftt^erMVh tTuc, 

îj V . . b'u à vnï>ance,à\i titre de-'tWsniu|re,^araüéntü!f^^^^ 
} ^ ^ tháíges & offices delà guerre ies moindres-hUutoybót feu 
i i« ' ^ tànt de témérités d'iniprudence^^e de ptéifeîiM 
I de rang de commandement, èc voulu aller dû pan auec 
I les plus grands : puis que la difproportion & inégalité auoit 
I ^ eftevifible Ôimamfefte à tout le mondë'en iaiït d'autres 
i , - chofes. · ^ ' ' 

tes¿«gtíítez Eccle. ^es digtxitez Ecc^e'fiaftiqûè'sfoWr en gtaîïd' partie exem-
î J^ '>^: ; '^SSsp¿ésdec?aeíbrd^,car lbfcárdínauxpíete les EueH 
I inon<lains,8c tendent qüeá , íoit pout l'habit, S¿ poutle titte , OU pour l'honiieur: 
I Et fi les Euefques ne Com auffi fbperbes que Gurgerifc, la-
I ' mais ils n'entreront en fentâfie "dégalet les Cardinaux. 
I Ordônanee de l'Em- Î/Empeiteur Seuerus,Prince de grandd auStonté Se dignité, 

1; « remedía tJràdçmtnent à ceSfcomfJectìices & fbhès d^émula-
I Ibiiciemuiatipni, tion,'otdonttâiit que les Tributts ttùlitâires'menaffent qua-
il t^e foidats deuant eux, les Colonnels fix, les tíeiítenans 
: I . "généraux dix, à fin que les marques de la grade & dignité 
« . < , ,. 'd<cháícuh ¿Hfeí&náílenk aúec eux pour les fà^rè côghoiflre 

ii Autreor3onn«ce de fe difcertierìeur ordre. Il commanda, &:ainfi fut f^ft , que 
Sînêr i rchSl ! íes Cheualiièr« Romains portafTent vne certaine livarque 

k! lî « r L ^ s d4e¡ apf»areHtt;,p(^reftre recogneus & diftinguez d'auec les Se-
lesSeiuteuts. n a t e ü t s , & : q i i e t o u s l e S o l f i c e s f u f ï e n t m a r q u e z d h a b i t s p a T -

' t|tùhers, à fin que les dignitez, Scie rang de ch^icun fufïent 

folie témérité d'au- ^ogftioiiïabies, 8¿ fepaire IVn d'auec l'autre. Ce-que le dis,, 
«n5,q.ud,f=nt q""'ki6ôùrfïidhftfei^ciu'epoùr defracirier Se exterminer ceft» in-

eoup depafriduHers ofettt"¿íre , qu'ils font auffi nobles que 
le Roy. Il fcroitvnbÔ party,de redre en touteichofes l'iné-
galité des ordres Se dignitez,Vifible Se palp^^ 
roit des gandes, ^iifficultéz qhi haiiTê ^ 
ïûiammentdes négoces Se grandes aííaüíes,le petitiiè voula^ 

cedei 
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cedes au. grand aux occurrences de là paix beaucoup 
moins en celles de la guerre. ^̂  

QM les Homains y pour plufieurs bons rej^ech,fauorifoient | 

grandement le mariage. || 

D I S C O V R S D0VZIE..SME.. | 

i^sBBB^, E 8 grands.politiques Ô2 prudents hommes .d'E- Les Romains faucr i - '' 

flat les Romains,fauprifoient beaucoup le maria- le mari, !ge. 

ge,comme'nous.v0yons en la competence qui in- ij 
teruint entre Liuia Se Agripina; celle-là la ièmme Tacïte l. ijes n>m.e.. s . i| 

de Druius,& celle-cy de Germanicus : car Agripina fut pre- | 
feree à Liuia,pour eiire plus excellente en feconditéj & lors 
que Drufus &c Germanicus fauorifoient Haterius Agripa, 
pour eftre fubrogé Prêteur au. lieu de Vipfanius Gallus, on ' 
leur oppofa la rigueur desloix,fuiuat lefquelles il falloir que Titdte U Jesmna- j 
ceux des Cadidats,qui auoiét plus grad nobre d'enfans fuf- " 
fent preférez. Peu de teps apres,lemiferable Germanicus fe Germanicus eftant u 
voyant preftà rendre rame,par la trahifon&deteftable per-P"*? I 
r 1- 1 -rí í- t -- , i i parlatrahiion dePi- » 

fidie de Fiio,entre tous les argumets qu il employapour en^ fo,requit qu'on mon-

flammer íes amis à vengeria mort,allegue ceftuy-cy : " ¿ 
wí̂ ŷ v̂ Mírw,monftrez au peuple Romain mes enfans , 
íbntfíxennombrc.EnlameímeanneeJafemmedeDruíus^3^™= dcUruiùsa- | 
accoucha de deux enfans mafles, chofe fort agreable, m e f - I 
me aux petites familles, à raifon dc quoy le Prince fut épris ^ 'oŷ '̂̂ i > qo'il 'e ' | 
de fi grande ioye,qu'il ne fe peut garder de s'aller vanter en. p!"» Se- ^ 
plein Senat,que iamais à Romain de fa qualité n'eftoient ad- | 
uenus deuxenfans à la fois. Trois ans après Tibere s'eftant.^« mefmê  ch»f.i i 
affocié Drufus en la puiflance Tribunale,eirayant de le faire j 
trouuer bon au Senat,&; rendre Druilxs agreable à la Repil·- r««« /.j .des anmîesy 
blique, remonftra qu'il eftoit marié, 6c auoit eu trois enfans ' '·· Í 
de fa femme. Partons lefquels pafïàges on void qu'en ce Du temps des R o - , • 

temps là le mariage Se la procreation des enfàas eftoient en ^ | 
grand', eftime : mais quelle merueille eft-ce ,-de voir faire fi fans"^ eft^^t"«" grand ; ^ 

grand eftat de la coniondion du mafte&: de la femelle pour ultime. . ' 
rp inp . fV 1 · · > 1 1 1 r 11 n'y a rien de fi an- ; 

IC reipea de ia generation, puis qu en la nature des chofes q̂ gie .mariagç. 1 
vniuerfellesjiln'y a rien défi antique,ôdqu'ilfe void que dés I 
lecomençementde.cemôdenaiiî'ant,Dieu.Createur,ôifa-e^ . 

• - R·. . • ^ - . i? 
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Genefei.%.9. dcur(l'iceluy,.lacommatidadcfaproprcboucheànos|)re-

Les anciens man«, ^ ^ p a r e n t s ; Sc que les mariez qui n'auoient poiiit d'en-
dVnfanrrfe t̂ i fafls, fe reputoicnt comme maudits ; au moyen de qUoy Sa-

I toycnt comme man- ^^ pj-ioif Abraham fon maty, qu'il engendrait des enfans en 
i '̂ Abraham pour na- fa chambriere Agar, puis qu'il n'en pouuoit point auoir d'el-
! uoir des enfans d e , Q u a n d Ifaye, qui fut auantl'edification de Rome, veut 
! fa ch;mbderc ^ predire quelque grande infortune de Babylone, qui fe glo-

.Genefe '. 6. .^fioit d e f a f e c o n d i t ê , dit-il pas : Ces deux chofes îe viendront 

\ Jfir^i-o· fubitewent en vn iour J fçauoir,feriiitéé'viduitl 

Grefus, qui fut long temps auparauant la liberté de Ro-
me,faifant femblant de flatter Gâbifes, dit le plus beau mot 
(ne taifant point la vérité) qui foit iamais forty de la bouche 

I Refponfe que fit Ca- d'vn fin, accort &c artificieux courtifan. Les Perfans difoiét 
fcifes à jës latteurs.^ Çambifes, qu'il eftoit plus grand & plus excellent Prince 

que fon pereGiru s, parce que, outre l'Empire que fon pere 
luy auoit laifte, il auoitconquefté le Royaume d'Egypte.Ge 

qu'entendaflt Grefus, ennuyé d'vne fi impudête & éuiden-
tc ilatterie,luy dit:Qu'au contraire il ne pouuoit ni deuoit 

BmdHel. façon quelconque s'accomparer à Girus,parce que Gam-
bifes n'auoit pas vn fils,& que Girus en auoit laiifé vn : mais 
en eifea,c'eft vn œuure de Dieu d'eftre fterile ou fécondé, 
piiis que le S.Efprit par l'organe de ce grand Prophète dit: 

pfalmeïii. Hieu qui d'vne aimable fotfoa 
D''enfans va peuplant la maifin, 
^eHoitJierile ér defertee. 
Et la mere en les regardant 

; D'aife & de plaifirfefondanty , 
il - . Se ioue à fa chere portee. 

i Ancicjïnement on Vn temps fut que îon coftitua peine aux non-marjez, quad 
non'̂ inlricquar d cognoiifoit éuidemment qu'il tenoit à eux d'engendrer 
on cognoiflbit qu'il des enfans,mais non à ceux qui eftoient cmpefchez pat im-
t̂ eooit à eux d'engen- puiifance OU fterilité,&: non par mauuaife voloté.D'où s'en-

fuit que Platon,qui viuoit fix âges après Grefus,impofa cer-
Platon impoià pc ne taine amende à ceux qui ayans atteint l'âge de trente cinq 

Igerd^'i^inÎT" aiîs,nefemarioient point, èc outre la peine pecuniaire les 
femarioyent po'int. priua de plufieurs honueurs. Ge n'eft pas mon intentiô d'al-
? w ^uficiefme des recueillant tout ce qui fe pourroit fur cefte matiere ; car 

i'enferoisvn grand hure,8£ non vn fommaire difcoursrmais 
ie 
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/e veux bien parmi tant de iiedes diuers examiner le. cômun I 
confemement de Eous.les.homes,à fin que le Prince fage &C Ij 
prudent, qui peut diípoíer de fen Eftat comme il luy piaiil | 
(perfuadé de tant d'exerqples-aduenus én vne fi· grande re- I 
UQlutÍ0nd'annees)puifíeprendrele.partiv qu'iriugera meil- | 
leur,6c plus vtile pour luy,S£; pour les fiens. '' 

Camillus..Ó¿ Pofthumius,Cêfeurs Romains furent ' i 
A TM ' 1 ,1 n ' P"*"· cnaftier 

quatre ages après Platon,ó¿ pour chaltier ceux qui eftoient ceux qui reftoyét fins 

enuieillis fans fe marier,ils les contraignirent de debourcer 
des notables fommes de deniérs,&: les mettre au threfor pu- fommes d'srgem! 

blic,auec claufe exprefle,Que ceux qui fe plaindroiet de ce-
fte iufté ordonance ieroient punis derechefEt outré l'amer 
deils eftoient contraintsd'efcouter fémblables parolesiToai 
Ainfi'cjueU nature vom a fait naiUreé'donné Veitre,aupvoma-ell^ 
donné loy d'engedrervofirefemblableié'vos peres en vetdsmurrifat 
voíiíontaapoUigé(/ily.aenvoi*s- qmlque bonté é'refe^^ ,, 
nMtm)de murrir&^efémr des enfans é'fiiccejfeursdkfante ^ 
difpofition fécondant leur intention , ' | 
donnévnlongeJpAeedeteppourprocreerquelifuefofiritê.xcependani· 1 
vomn'èn auez, tenu corne,é'afte^kij^epouler vos iours,fins wu- I 
loir epeafpeiU&mark&peres\deflie& donc voshourfes,(^paye£L· ' 
fimmetaxeefuffifante pour entretenir vne nombreufe famille; t 

Cicerón nafquit neuf âges après Camillus,& fes loix font 
auifi cotraires aux non mariezîcar il veut qu'ils foietchaífez. toyent cbaifê ^̂ ^̂ ^̂  # ! 
Gome indignes des honneurs de laRepubliqi;e : mais Ceiar t f î | 
qui viuoitau mefme têps,ibudàin qu'il fut dé retourà Ro- decSeron."' " ^ 
me,apres k guerre d'Afrique,exerçant l'office de Cenfeur, I 

1 V J ^ ^ r s . « V K-ome depeuplee i 

propoia des grades recopenfés a ceux qui s employeroient à pat icsguerres duiies,, | 

la procreation dés enfans,s'eftant prins garde que la cite de ^ ^ ^ 

Rome auoit perdu vn grand peuple par la cruauté des guer- q T f e r Ç w t o c ^ • 

K:S ciuiles.Vingi^huid ans après cefte l o y , A u g u f t e , fuccef^ 

leur de C e f a r , n'ordonnapas feulemet des recompefes pour. "" 

ie refped de la generariontmais eftablir auffi des peines con- i 

tre les non mariez,& finalemet enuiro Fán i l f i t aifem- A^g f̂teeflablit ici ' 

bler les mariez d v n cofté,& les n 5 mariez de l'autre j & v o - È T ^ 

yat que le nôbre de ceux-cy eftoit le plus grand, il fe print à 

les haranguer auec des paroles fi zelees, que qui ies lira aura , 

tó chante de ce Prince en admiration. le l a i f l e l par les loix 

^ e s , í S ¿ l a l o y P a p i a ^ P o p e a f e i t e p o u r a u g m ê t e r la peine. 

R... a.. . ^ -
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Aagcftc a fait deus Celibat,renuoVant cxicores le L c d e u r curieux aux d e u x ^ 

b S S ^ d « mriz. oraifons du mefme A u g u f t e , iVne en la faueur & loûange 

'l· & l'autre au mcfpiis du mariage,6c l'autre aublafme & mefpris des non mariez: 

I des nou matiez. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^^^^^ ¿ - g j ^ ^ j ¿ . g f o g I g ^ ë s . 

I 11 acfendudecon- Ic paifefous filenceplufieurs raifons & adueftifl'ements 

i' , .travet mariage,que des anciens concernans I 'eftea des mariages,& lafupreifion 

- lafTlkn'euffedisaûs. ¿gsabus,ÌTaudes,8i tromperies quis'y commettoiet: biê di-

ray-ie,qu'aucûs pour n'eftre fubjets aux peines de la loy, ei-

poufoiêt des ieunes fillettes,qui n'eftoient que petits enfans, 

' à quoy il fut pourueu,proliibant qu'on n'euft plus àcontra-

'' A c r mariage,fi la fille n'auoit au moins dix ans, fçachant biê 

1 q u ^ douze ans elle pourroit fouffrir le maile. i l f u t a u l T i 

I pourueu à l'âge des vieilles gens, mettant en cOEfideration 

' .On pouuoit fe marier jg femps & la difpofition des vefues, tant homines que fem-

I .p^'s^S^trafc'au; mes; l'on refrena les diuorces&feparations; l'ori conceda 

! .chies. .iicence d'efpoufer les efclaues, après les auoir affranchies, 

c o m m e auffi les filles d'icelles, excluant feulement de ce 

En ce fiecle on fait priuilegc Ics Senateurs à caufe de leur dignité ; neantmoins 

geïns'̂ Mfe" r e ^ n'admire rien de tout cela, mais ie m'efmerûeille infini-

î j au mérite de la gene- ment, qu'eii CC ficcle l'oii ne fait plus d'eftat du mariage, & 

r qu'on n'a aucun refpeft au mérité de la generation; qu'il ne 

' refte autre priuilege en faueur d'icelle, finon quelque im-
munité & exemption des fubfides publiques pour les peres 

• qui ont douze enfans. Augufte cogneut en fon diuin enten-
dement, combien la procreation d'iceux eftoit importante: 
maisauparauantluy,PhilippeRoy de Macedone, pere de 
Perfeus, s'en eftoit bien apperceu : c^r preuoyant que la 

I Piiilippc Roy de Ma- paix capitulee auec les Romains ne feroit pas de longue du-
' le's'hommerien partis qu'il print, qui ne furent que deux i l'viî 

drcr & efleuer des fut de repeupler fes Eftats, tafchant que tous les hommes 
'̂̂ Tjjue 19 decade 4 lignee,Si les contraignant à engendrer Se efleuer des 

/ ' • ' enfans. 
Quelqu'vn me dira,puis que les non mariez font nomez 

manezioiiez eii Latin Cip/î ij·, comme quidiroit , felon faind: Hierofme, 
ft'pais^Auguftin™^' quajl cœleBes,&c come encores dit-S.Auguftin: Les fut fames Ce-

lebes n'ejpoufam point de femmes, les non mam\menent -vne vie di-

gne du Cif/rpourquoy les blafme-on?pourquoy prefere-on la 
couftume des Romains & des autres peuples Gêtils,la faisat 

^ plus 
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, plusdigne&meritoire que celle des ChreílicnSi Cií eí^rd. | 

mefme que telles loix furent moderées par fucceffion de I 
temps, & quafi abolies par l'authorité des Empereurs fuy- f 

, uantsîlerefponds ce que tout homme de mediocre iugemêt | 
pourroit prômptement refpóndre de fon fens,Qiw la vie des La vie des chaftes & | 

-chaftes Sc continents eft vrayement celefte; que celle des 
yiergesíedeuroitappellertres<elefte,s'ilíepúuuoítvíkde | 
ce motjque telles gens ibnt dignes non de peine ny de ehaf- 1 
«ment, ains d'honneur, de recompence, Se de ioiiange im- ^ | 
mortelle ; mais ie parle des non m^riéz, qui d'vne frequente | 
pollution fouillent S contaminentla^couche d'autruy; qui s 

flechiiient ians aucú remords ibus l'àppaft de la iènixialitë; AJ)omia«ion <îes jg- . 1 
qui obeyiîent aux delegations &: plaifirs de la chair ;-qui des sciiicit. ; 

fuyent le lien du mariage meipriient l'honnefteted'ice-
iuy, non pour la cantemplation des chofes celeftes, ou pour · 
la beauté & pureté de la continence Sechafteté : mais pour I! 
auoir plus de hcencieuie liberté de iaoulcr&: contenter leur | 
brutale concupiicence,ôe damnable luxufè. Toutefois lie S 
iuis pas d'aduis que l ^ renouuelle les loix ïullies& Papia ^ 
Popara, ains ïeulement que l'on faiïè ce que fàiiôyéiitlës 
Florentins au temps du gouuernement populaire; les Ma^- PropofítioBsqacñí- i 
ftrats de la République s'addreiToyent aux non mariez , & Fioteôins 
leur diibyent : N'auez-vous pas intention de Vous mariei, ~ ¡i 
puis que vous eftespamenu en âge legitime^n'eftans empef- | 
chez par aucun vœu de religion, ny de continence, ny par le || 
malheur de la pauureté,ny par l'occupation de relbude,ny ; f 
par la maladie, indiipofition ou impuMknce de vos perfon-
nes ? Demeurezen cefte defiiée liberté ; afftanchiftez-vous 1 
des iblicitudes du mariage felon voftre defir 5 iouyflez du li-
bertina^ : mais à fin que vous le püHEez faire plus commo-
dément à voftre ayfe,fans empefi:hement ny diuertiiïement, Í 
ne prenez pas en mauuaifb part , fi vous n'eftes iamais receu Les n o t e n r i m w , « I 
aux honneurs,charges,dignitez,preeminences,au£toritez SC «eftoyentte- j 

beneficesdelaRepubliquercarlaRepubliquefbucieufbdu chai^^ t u b Ç e î 
repos Se contentement de vos perfonnes, defire que vous mais ils eftoyét ma in - ' 

vmie¿cntranquihté,&:ne veutraporternyeftrecaufed'au-
cun empefchement en vos plaifirs:partant par priuile^e fpe-
cul & irreuocable,elle vous affranchit dés à prefent, ¿ vous 

R 3 



D I S C O V R S P O L I T I Q V E S , 
priue pour iamais de l'exercice occupation de fes Magi- < 
ftratures,Prelatures,S£ Dignitez, 

Aduis aoxPtinces & Q u e fî au Contraire,© Prince,ou RepuBEque, vous voyez 
i| Rcpubiiqueŝ ouehát: yj^ honorable perfonnage,qui.pour ne laiiïèr vuide d'enfans 

k ptoticatjotu maifon que fon pere auoit ja remplie, a. produit en la fa-
! mille &; à la patrie des homes femblables à foy,à ce qu'eftant 

caduc, valétudinaire S£ charge de vieilleffe ne pouuant 
pluS;fupporter fa part du poids des affaires du bien public, il 
y aye en fbn lieu & place des hommes frais, jeunes-&: robu-
ftes, qui fecourent quand la neceffité le requerra,d&rmes èc 

Xç, pvinees doiuent de confeil la patrie affligée èc trauaillée. Si ayant fouftrait à 
îf latgir de leuts biens fov-mefme fes commodirez,& retranché fes plaifirs, il a fait 

1 «n leurs necellitez; a ' , i - i · m · v i /- i tr i r 

«eux qui multiplient part au pubhc de ce qui eftoita luy fculLÎmtant hommeio-
4'cn&nslc««fiftaK. feré^ çhafte& fort, i l s'èft volontairement foufíñis aux char-

ges de mariage,qui femblent fî pelantes, fafcheufes &: ennu-
yeufes aux libertins ; aidez-luy de vos richeffes; fecourez-le 
de vos moyens &: commodïtez j honorez-le de vos preemi-
nences. & dignitez ; ôc faites voir par effe.ffcà chafcun·, que 
tout ainfi qu'il n'a pas manqué de, vous produire des nou-

; . ueaux fubjets, qu'aufli ne voulez-vous pas faillir de luy de-
parth: l'aide & le fecours neceffaire à fá.condition-, entre-

" tenement de fa qualité. Les moiiidres fîgnes que vous ferez 
de vouloir proceder en cefte forte,le faifant à propos,non in̂  
différemment par tout ,„mais là où iuftement & par raifon 

; vous le deureZjferacontraderplus de mariages que vous ne 
YsiEdhikd'imBuim- fçauricz eftimer. Quant à ce qui regarde le menu peuple,. 

: "le EÍoduií nóbt¡ pour pluficurs refpeéts doit participer à quelque vtilité,,. 
, d'enfans, feroit des felcm le nombre de fes enfans, vn Ediâ dè quelque iinmu-

^ des grands effets, foit pour le faid delà genera^ 
|«c dMout ynmóde. tion, foit pour Capter la bien-vueillance bonne volonté 

de.tout vnmondei. 

B I S C O V R S 
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L I V R E T R O I S I E S M E . . j 

Quyn 'Prince ne doit procurer la mort d'yn autre Trince, 
far autre \>oye que celle des armes,n^ de iujle guerre. 

D I S C O V R S P X E M I E R , * 1 

F i n que tout le monde cognoi/ïè que 1·= P"nce qm «tente 

f O ^ ^ i vCTI des Princes Chreftiens, d'attènter que cciic des arme», 1 
à la vie des autres Princes leurs ennemis, c e o S i ' " ^ " " ' I 
par autre voye que celle des armes, i'ay ' s 
rapporté en ce difcours quelques exem- ; 

.X-v^S^ pies ¿es anciens, touchant tant le def· I 
aonneur Se l'infamie attribuez à ceux qui ont entrepris ic ^ 
confpire vne trahifon fi vilaine & vituperable, que l'hon- ' 
tìeur & la gloire de ceux, qui pouuantsexecuter femblables i 

îles moyens indignes & mefchants,n'y ont vou^ 

f, P'̂ ^ îer exemple eft aflez commii,c'eft celuy du Con- Fabricîus renuoya à 
iulFatecms..Vnibldatfugitifdel'ai^^^ 

d e s t irparpoifon. 
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; desEpirotes,s'a4^eiraàluy,fefaifaiatfortd'empoifomierle 

Roy,ô£ le faire rllurir; tant s'en faut que le ConfuH 
i luft prefter l'oreille, qu'au contraire il fit trouffer le galand, ' 

puis lié Se. garrotté l'enuoya à Pyrrhus, auec vn ample di-

Fiorus, Un. 13. fçouts par efcrit du deifein de ce fcelerat. L'autre exemple 
eft du temps, des Empereurs, rapporté par Tacite, qui dit, 
que quand l'on feit ledure en plein Sénat des miflîu'es d'Al-
gandeftrius, Prince des Cartes, par lefquelles il promettoit 

J Honnorable refponfe d'empoifouner Ce Vaillant Capitaine Allemand, Arminius, 
du Sçnat de RjDrac, ^unejny ¿es Romains, Se libérateur des Allemaignes, 

! au i lettres d Algan- & ' , , , n r i r -r 1 
• d e f t r i u s , q u i leur pio- moyennant que l OU luy enuoyaft feulement le poiion ,..le 

mettoit d'empoisónct refponfe:Q ue le peuple Romain auoit accouftumé 
k vaillant Atmuims. r . x ^ . . ^ • ^ , 

de prendre vengeanceSe auou- raifon de fes ennemis a ]eu 
defcouuert ,,,par là force des armes, Se non par fraude & fe-
crcttetmm^exie: No»fraude, »equeoccul(¿s,fedpa¿affí,drarma-

I íiUJin turn populum Romamm hosfejfiosvlcifthEtpzT ceñe gìoircizà-
Tfictte, « . Ijg prudent Autheur ) Tibere fè parangonnoit aux an-

' ciens Capitaines,lefquels n'auoyent voulu qu'on empoifon-
naft Pyrrhus,5e mefmes l'en auoyept aduerti. 

" Òr voyons en a£tion contraircjcn quelle eftime. fut le fait 
1 ' L'Ambaffade de de T. QuintiUs Flaminius, qui eflant enuryé Ambaftàdeur 

Quiniius riaminius, ¿g la part du peuple Romain à Prufias Roy de Bithinie,en la 
P̂ û e Romin'à Cour duquel le Grand Annibal eftoit refugié, caufa là mort 

Ernfias, caufa la mort ¿é ceft illuftre Se glotieux Càpitaine : mais helas ! pour lors 
d·Annibal. hommè malheureux Se infortuné, fur le fubjet dequoy Tite 

Liue dit ces paroles vrayement belles Se memorables, voire 
dignes d'eftre efcrites en lettres d'or : Cesie iour me mmBrera, 

I d i t - i l , f w » f e f f l¿ peupk Româin a change de mmrsjeurs anees peres 
I adue'f tirent le Roy Pyrrhus leur ennemj, arme, é" ^y^nt vnepu 'ijfiinte 

armée en Italie, qu 'itfe gar daft d'eííre empoifonné : é' ceux d'à uioM-
d'huy ont enmyé vn Ambaffadeur confulaire pour confeilkr au Ro} 
Prufias d'offer malheureufement U vie à fon ho f í e , 

pktatque voulant Plutarquc ayant vn extremx regret, que cefte fale rache 
couutir le peuple Ro- ^ vituperable macule fuft imputée au peuple Romain, s'ef-
mamdelamortdAn r r r r 
îiibal, l'impute à la force tant qu il peut derenuerfer toute la coulpe fur Jrlami-
ituauté de îlaminius. nius,,5e dir,qu'il fut grandement blafmé de la plus grad part 

des Sénateurs, Se reputé de tous hommes crue] Se plein de 
vanité, ayant efperé de retirer vne efpece de. vaine gloire de 

lamort: 


